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L
ans l'hebdomadaire « Valeurs
actuelles » du 2 janvier Fran-
çois Sauvadet annonce : « ... Si
la loi est promulguée, le vote
blanc sera comptabilisé et dis-
tingué des votes nuls... » et,

plus loin,   « ...que si l'on intégrait les votes
blancs et nuls dans ces suffrages exprimés,
aucun candidat à la présidence de la Répu-
blique n'aurait été élu en 2012, car François
Hollande n'aurait pas dépassé la barre des
50% » et, en substance, de dire que le vote
blanc est un baromètre nécessaire pour
mesurer la défiance des Français à l'égard
de leurs représentants. 
Soit ! Mais déjà le vote blanc n'est pas de
même nature que le vote nul. Le vote blanc
est un vote contre les nuls... en gros qu'en-
tre des pas bons et des mauvais, il y a le
joker, c'est à dire le vote  blanc. Le bulletin
blanc est un candidat virtuel. Le vote blanc
est déjà un vote plus mature qu'il n'y pa-
raît.
Celui qui s'est déplacé pour aller voter a
fait un acte civique même en votant nul. Et

pour celui qui a voté nul, cela
ne veut pas dire non plus qu'il
aurait voté blanc si le bulletin
en papier blanc lui avait été
proposé !  

Qui, politiquement, est susceptible de
voter blanc ? Implicitement François
Sauvadet vise quelques électeurs de
gauche déçus du socialisme mais surtout
des électeurs exprimant leur ras le bol
dans des votes dits marginaux ou dits ex-
trêmes. A voir ! Si, par exemple, l'obligation
de vote était décrétée comme cela se fait
dans certains pays, les abstentions se trans-
formeraient-elles en vote blanc ? A priori
non !
Donc la chasse aux abstentionnistes et aux
non inscrits parait plus efficace, en particu-
lier pour une majorité sortante.
Au regard des dernières élections munici-
pales à Dijon, les chiffres donnent :

Les résultats pour Talant ou Beaune restent
dans des pourcentages proches et ce pour
des listes élues au premier tour en parti-
culier pour les votes nuls, blancs ou les abs-
tentions.

En admettant qu'il y ait un
transfert relatif des abs-
tentionnistes sur des
bulletins blancs, que
peut-on en penser in-
tuitivement ?
1) Les déçus de la

gauche ne voteront pas
blanc. La gauche possède

suffisamment de divi-
sions  militantes organisées

dans une idéologie fourre-tout qui va du
néo-stalinisme à une démocratie sociale
agrémentée d'un reliquat écologiste et
d'une gauche de la gauche. Et, malgré leurs
divergences et leurs prises de paroles
contradictoires, voire même leur "réserve"
du pouvoir en place, ils voteront d'un seul
homme pour la gauche avec un sentiment
de SAMU politique. De plus, les ficelles
sont aussi grosses que grossières, comme
le fait du reste la droite, cela afin de négo-
cier des postes au deuxième tour.
2) La droite, par contre elle, est susceptible
de voter blanc voire voter pour la droite
de la droite. Elle est de nature plus libérale
(l 'U.D.I en particulier), plus individualiste
et de fait moins lisible. A la différence de la
gauche, la droite sur le terrain soutient
beaucoup moins ses militants ou sympathi-
sants.  
Alors donnons une idée simple : l'obligation
de voter ! Car trop de pays votent à 99%
pour un candidat unique ou n'autorisent
pas le droit de vote et ajoutons peut-être
une dose de proportionnelle. Cela mérite-
rait bien un texte de loi avec ses décrets.

avec

Par 
François 

NEDELLEC

D

Inscrits : ..............80 506
Votants : .............49 938
Abstention : .......30 568                  
Blancs/nuls : .........1 213
Exprimés : ..........48 725 

Une pub coquine
C'est une tradition : pendant la pé-

riode des soldes, je vais passer
une journée à Paris avec ma
copine. L'occasion de se faire
plaisir et de "lécher"
quelques belles vitrines sans
pour autant casser la tire-
lire. Je ne vous dirai pas ce
que j'ai trouvé, ça c'est confi-

dentiel. Par contre, je voulais
vous faire part de ce que j'ai découvert
sur les panneaux lumineux : une promo-
tion un peu particulière… J'ai noté le
texte sur mon calepin pour ne pas l'ou-
blier et je vous le restitue : "Les fleu-
ristes de Paris vous proposent, pour

fêter la saint-Valentin, 50 % de remise
sur le deuxième bouquet. Pensez à votre maîtresse". Joli

coup de pub, vous ne trouvez pas, après les révé-
lations sur la vie privée de notre Président ?

Histoire de black
J'ai participé avec mon mari à un dîner (entre nous

un peu "chiant") chez des amis à Ruffey-les-Echirey, village
connu, vous le savez, pour ses asperges dont la flatteuse
réputation (méritée) dépasse largement les frontières ré-
gionales. Pour me rendre intéressante, j'ai posé une ques-
tion qui a fait rire nos hôtes : "A combien s'élève la
production locale ?". Eh bien oui, quoi, une tonne, 10
tonnes, 100 tonnes ? Je connaissais la réponse du nor-
mand et bien j'ai découvert la réponse impossible. "Com-
ment voulez-vous qu'on le sache exactement Jeanne, la
quasi totalité des transactions se font en liquide. C'est
comme si vous demandiez à un vendeur d'huîtres sur la
foire de Dijon combien ils passent de douzaines…"

Drevon se refait une santé
C'était ma semaine hôpital et clinique. J'ai rendu visite à
un oncle qui a subi une intervention sur un rein. Je n'ai
pas reconnu cet établissement où ma dernière visite re-
montait à plus de trois ans à une époque où le moral des
personnels de santé n'était pas au mieux (vous imaginez
celui des malades quand ils voient ceux qui les soignent
affiché une mine dépitée). La clinique est en plein travaux.
Et des travaux d'envergure qui donnent le sentiment par-

fois que cela vient d'être construit. Le groupe Avenir
Santé, propriétaire depuis moins d'un an, a décidé de met-
tre les moyens. 

Pas d'attente
Le téléphone portable et les enfants, ça ne fait pas forcé-
ment bon ménage. Ma fille qui est toujours en train de
"textoter" a fait tomber le sien. J'ai poussé un ouf très
discret mais il a fallu le remplacer au plus vite. La petite
chérie était coupée du monde. Direction la Toison d'Or
et la boutique Orange du premier étage. Et là, la bonne
surprise. Nous n'avons pas attendu comme cela nous
était arrivé dans le passé. Et il paraît que c'est quasiment
toujours comme ça. Chapeau ! 

Pédaler dans l'eau
Pour Noël, mon cher mari m'a offert, entre autres, 12
séances d'aquabike à VitaBike center, boulevard Clémen-
ceau. Sur le coup, je n'ai pas su comment il fallait que je
le prenne. Etait-ce une façon de me dire qu'un peu de
sport atténuerait cellulite et peau d'orange. Car il a de
l'humour mon mari. Parfois, hélas, un peu déplacé. J'y suis
allée. L'espace est agréable et j'ai pédalé une demi-heure
dans l'eau. Un vrai bonheur même si j'avais les cuisses un
peu raides le lendemain matin.

Elle est pas 
belle ma ville ?
Par Jeanne Vernay

Le vote blanc : 
un baromètre 
nécessaire ?
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ous avez tous entendu parler du
millefeuille administratif. Parfois
vous le subissez avec ses piles
de règlementations souvent
courtelinesques mais, surtout…
c’est vous qui le payez  !

Quelques chiffres, histoire de se la jouer
perfectionnistes, à moins que ce ne soit du
masochisme : sauf erreur, nous jouissons
(  ?) aujourd’hui de 27 régions (dont 5
Outre-mer), de 101 départements (1), de
2 581 communautés de communes (qui se
verront bientôt adjoindre les communau-
tés d’agglomération  !), de 36 681 com-
munes (dont 31 566 de moins de 2 000
habitants), de 4 032 cantons, sans oublier
342 arrondissements (2). Rajoutez 34 mi-
nistres, 577 députés et 348 sénateurs. 
Ah, j’allais omettre les 688 commissions
ministérielles répertoriées par le journal
Le Monde (5 juin 2013), parfois appelées
« comités Théodule ». Et le pire, c’est que
j’en oublie certainement  ! Ce qui ne
manque pas, ce sont les doublons, voire les
triplettes que nous finançons, sans pour au-
tant bénéficier toujours d’un meilleur ser-
vice public.
La Région Bourgogne ne déroge pas à
cette règle de l’empilement de strates ad-
ministratives et est composée de 4 dépar-
tements (Côte-d’Or, Nièvre,
Saône-et-Loire, Yonne), 15 arrondisse-
ments, 174 cantons et 2 046 communes
gérant 1 628.637 habitants (3).
Dans sa dernière conférence de presse, le
Président de la République a évoqué, à

mots choisis,  l’éventualité d’une diminu-
tion du nombre de nos régions, le chiffre
de 15 étant apparemment retenu comme
objectif. Louable intention s’il en est … 
Pourtant, de ce qui précède, on déduit sans
peine que ce « choc de simplification » n’a
rien d’un séisme d’intensité 9 sur l’échelle
de Richter, tout au plus s’agit-il de quelques
vaguelettes à la surface d’une mer tran-
quille. Il n’empêche que dès le 17 janvier
dernier, soit trois jours après la conférence
de presse du Président, François Patriat,
président de la Région Bourgogne, et
Marie-Guite Dufay, Présidente de la Région
Franche-Comté, se sont dits « favorables
au rapprochement de la Bourgogne et de
la Franche-Comté ». Cependant, lorsque le
rapport Balladur de 2009 formulait la
même proposition, le premier disait  :
« Pour moi, cette réponse [fusionner les
deux régions] n’est pas la bonne ». Deux
jours plus tard, il ajoutait « La proposition
de fusion des régions est celle qui a le
moins de chances d’aboutir. Non seule-
ment elle se heurtera aux réticences des
territoires et des hommes, mais elle posera
trop de difficultés sur des questions essen-
tielles (4)». Sans mettre en doute la bonne
volonté de nos élus et leur droit à changer
d’avis, on devine aussitôt que ce « choc de
simplification »va sérieusement se heurter
au choc des égos dans les baronnies. 
Les « réticences des hommes »? Appelons-
les le refus d’abandonner les petits pou-
voirs locaux et, sans doute, les prébendes
qui leur sont attachées. Les « questions es-

sentielles » ? On restera
dans le flou en se disant
qu’elles sont tellement
« essentielles » qu’elles ne sauraient être
nommées, ce qui fut le cas… Je me per-
mettrai de faire remarquer à nos têtes
pensantes et dirigeantes que passer de 27
à 15 régions ne me semble pas la meilleure
piste pour faire des économies car, des
chiffres relevés plus haut, le bon sens ter-
rien le plus élémentaire voudrait que l’on
taille à la hache dans le nombre ahurissant
de communes et que l’on supprime dans
la foulée les départements. 
Selon Jean-François Copé, il s’agit là d’une
économie potentielle de 10 milliards d’eu-
ros ; évidemment, nul ne s’y est attelé pen-
dant les dix ans où la droite avait tous les
pouvoirs et en voici un de plus qui décou-
vre les joies et le confort de l’opposition
où l’on encense aujourd’hui ce qu’on n’a
pas été capable de faire hier. Quand on voit
les réactions et autres prurits de sensibilité
à la simple évocation d’une diminution du
nombre des régions, on pourrait se dire
qu’une telle démarche sera vouée d’avance
à l’échec. 
Que nenni, car notre Constitution a prévu
l’arme suprême : le référendum ! « Le ré-
férendum législatif : prévu à l’article 11 de
la Constitution, il permet au président de
la République, sur proposition du Gouver-
nement ou proposition conjointe des deux
assemblées, de soumettre au peuple un
projet de loi qui peut porter sur différents
sujets (l’organisation des pouvoirs publics,

la politique
économique, sociale ou environnementale
de la Nation et les services publics y
concourant, ou l’autorisation de ratifier un
traité international) 1 ».  
Nos amis suisses sont rompus à cet exer-
cice de démocratie et n’hésitent pas à or-
ganiser des votations sur ce qui leur
semble être des sujets essentiels (4 par an
en moyenne). En France, depuis 1958, il n’y
en a eu que 10 de portée nationale, y com-
pris celui portant fondation de la Ve répu-
blique. Quitte à diverger de la position
présidentielle exprimée à Tulle le 18 janvier,
un référendum posant la question simple
« Êtes-vous pour ou contre la suppression
des communes de moins de 2 000 habi-
tants et la suppression des départements
dont les compétences seraient transférées
à 15 régions ? » aurait le mérite de défaire
un peu le millefeuille administratif et de
passer par-dessus les petits roitelets locaux
dont – c’est humain – il ne faut pas atten-
dre un enthousiasme délirant pour faire
hara-kiri à leurs places bien chaudes…
Rien ne s’oppose non plus à consulter les
habitants des régions Bourgogne et
Franche-Comté sur une éventuelle fu-
sion… Chiche  ? Demander son avis au
peuple serait dangereux paraît-il. Person-
nellement, j’y vois plutôt l’expression ul-
time de la démocratie.

Le

Cactus
de Jean-Pierre Collard

L’arme absolue…
on vous le dit aussi

V
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immobilier 

ls ne sont pas si nombreux ces cabinets spécialisés
dans les transactions dites d’immobilier commer-
cial. Je ne les listerai pas mais ils sont 4, voire 5, sur
la place de Dijon à œuvrer en tant que spécialistes
permanents sur ce secteur de la négociation de

commerces ou de murs commerciaux. Au fil de nos pro-
menades dans Dijon, nous voyons les panneaux "à ven-
dre" ou "à louer" et n’y prêtons pas vraiment attention.
Parfois, quand il s’agit d’un magasin fermé que nous ai-
mions bien, nous regrettons sa disparition et pensons
rapidement à autre chose. Pourtant, derrière ces pan-
neaux, il y a toute une activité souvent méconnue du
grand public qui n’a rien à voir avec celle d’agent immo-
bilier classique.
L’idée de cet article m’était venue lorsque l’un de ces
spécialistes, Jean-Louis Masson, du cabinet éponyme,
m’avait confié qu’il y a environ 200 commerces du centre
ville à céder, chiffre qui m’avait paru énorme. Je suis donc
retourné l’interroger sur son métier qu’il exerce à Dijon
depuis 20 ans.
Pour commencer, il évoque un changement majeur
dans son activité : dans le temps, c’est-à-dire il y a
un peu plus d’une dizaine d’années, c’est lui qui de-
vait aller chercher les affaires en s’y prenant parfois
24 ou 36 mois avant la conclusion d’une transac-
tion, alors qu’aujourd’hui ce sont les cédants qui
viennent à lui en le suppliant presque de leur trou-
ver un preneur. 
Des affaires ? Bien sûr qu’il y en a encore mais elles ne
touchent plus vraiment les indépendants ou alors ils se
rabattent sur des petites surfaces, donc sur des poten-
tialités de petits chiffres d’affaires et par conséquent avec
de petits profits pour un travail souvent en couple. Les
bureaux de tabac ont malgré tout le vent en poupe
même si les acquéreurs deviennent plus prudents
compte tenu des hausses répétées des cigarettes, de la
concurrence des magasins de vapoteuses (12 à Dijon à
ce jour) dont on ignore encore l’impact réel. 
Les cafés ? C’est fini, les jeunes n’y vont plus. La petite
restauration ? Encore faut-il trouver le très bon empla-
cement, celui où il y a du passage en permanence et ce
n’est pas à la portée de toutes les bourses. 
Le prix des loyers ? C’est certainement l’un des facteurs
aggravants les plus forts. A Dijon, un très grand nombre
de locaux commerciaux sont détenus par 3 ou 4 per-
sonnes seulement et il est très difficile de faire jouer la
concurrence, 3 000 € hors taxes mensuels pour 50 ou
60 mètres carrés ne sont pas rares. Du coup, il n’y a
presque plus de vente de murs commerciaux et l’on
parle désormais de location. Ces propriétaires, parfois à
la tête d’un parc immobilier de plus de 1 000 biens (com-
merces et appartements confondus), préfèrent laisser
des surfaces vides pendant un ou deux ans plutôt que
de baisser leurs prétentions. Rajoutez que la plupart des
baux commerciaux stipulent que les impôts fonciers
sont à la charge du locataire (2 800 € annuels pour un
80 mètre carré bien placé, c’est courant) et… ça finit
par faire beaucoup ! 
Autre pierre d’achoppement : la despécialisation. Il s’agit
d’une somme exigée par le propriétaire pour passer d’un
type de commerce à un autre (par exemple, transformer
un magasin de vêtements en fleuriste) et, là aussi, il faut
prévoir 10, 20, 30.000 € à verser avant de pouvoir enfin
rentrer dans le local. Cette despécialisation étant inscrite
dans la plupart des baux, les propriétaires ont donc ten-
dance à se frotter les mains à chaque changement de lo-
cataire. Ce dernier doit encore faire les travaux
d’aménagement (entre 1 000 et 1 500 € du mètre carré
est une moyenne couramment admise), installer le stock
et, ouf !, pouvoir enfin ouvrir. 

La crise économique actuelle faisant aussi des dégâts
chez les commerçants, une fois la faillite prononcée par
le tribunal, le bail arrive entre les mains du mandataire
judiciaire, parfois appelé le liquidateur. C’est alors lui qui
se charge de trouver un preneur pour une somme for-
cément plus faible que si l’activité avait été poursuivie.
Bref, l’horizon devient chargé pour le commerce de cen-
tre ville et Jean-Louis Masson, sans tomber dans la sinis-
trose, est très préoccupé par un secteur qui est son
cœur de métier. Il n’en reste pas moins qu’il y a encore
des preneurs – heureusement ! – mais ils n’hésitent pas
à imposer leurs prix face à des vendeurs qui ont mis en
vente leur commerce depuis parfois plusieurs années et
qui finissent par céder. 
Cherchant un peu de réconfort, j’ai aussi interrogé Pa-
trice Badet, du cabinet Capuccimo, qui intervient à la fois
en Bourgogne et en Franche-Comté.
Selon lui, ce chiffre de 200 commerces à céder n’est pas
du tout exagéré. Il pense même que ce sont plutôt 300
commerces qui changent de mains chaque année, sa-

chant qu’il y en a près de 3 000 répartis sur Dijon et sa
couronne, toutes activités confondues. Un ratio de 10 %
est, selon lui, tout à fait dans la norme habituellement
constatée. Il s’empresse d’ajouter que 9 transactions sur
10 se font "en direct", c’est-à-dire sans l’intervention
d’un agent spécialisé, ce qu’il regrette évidemment ! Il
met cette tendance nouvelle sur les nombreux réseaux
qui se sont développés et sur internet en général qui
permet plus de visibilité tant pour les cédants que pour
les acquéreurs. 
Les 4 ou 5 agents spécialisés se partageraient donc les
10 % de transactions restantes. A la question de savoir
ce qui a changé dans son métier depuis une dizaine d’an-
nées, il répond que c’est la nature du commerce qui a
évolué et que son métier a dû s’adapter. Les commerces
dits de proximité, tenus par des indépendants, perdent
du terrain chaque année au profit des chaînes ou des
franchisés, ce qui explique que l’on retrouve désormais
très souvent les mêmes enseignes dans toute la France.
Les emplacements "premium" deviennent rares ou hors
de prix avec un droit au bail et des loyers qui rejoignent
bientôt ceux de la capitale, les Champs-Elysées mis à
part. 
Selon M. Badet, cette question des loyers est l’un des
principaux freins aux transactions, le propriétaire ayant
lors du changement de locataire la faculté de réviser à
la hausse le montant de son loyer, certains ne s’en pri-
vant pas, allant jusqu’à exiger une hausse de 10 à 20 % !
Comme il est établi que les comptes dérapent dès lors
que le loyer dépasse 7 à 8 % du chiffre d’affaires, on com-
prend mieux la difficulté d’établir un prévisionnel réaliste
en se basant seulement sur les bilans du cédant. Et de
préciser que, dans les centres commerciaux, le loyer
peut aller jusqu’à 14 ou 16 % avec un bail de 10 ou 12
ans qui donne pratiquement au bailleur le droit de ré-
cupérer le local commercial quand il le souhaite. Ceci
explique peut-être pourquoi aussi peu d’indépendants
s’y risquent… Le bail classique dit "3,6,9" donne beau-
coup plus de sécurité au locataire qui, pour autant qu’il
paye ses loyers régulièrement, est quasi certain de garder
son local.
Qui sont les vendeurs ? M. Badet voit deux catégories.

D’une part, ceux qui souhaitent partir à la retraite pour
lesquels une réflexion en amont, de 3 à 5 ans, s’impose
pour bien étudier les questions fiscales (taxation des
plus-values notamment) et, d’autre part, ceux qui ont
presque fini de rembourser un prêt bancaire (générale-
ment sur 7 ans, dit "à court terme") et qui doivent anti-
ciper les taxations futures plus élevées qui ne
manqueront pas de survenir dès le prêt intégralement
remboursé. 
Qui sont les acheteurs ? A ma grande surprise, il ressort
que 50 % des acquisitions sont le fait de personnes en
reconversion, d’une tranche d’âge généralement com-
prise entre 40 et 50 ans. Sans formuler de jugement par-
ticulier, il rappelle qu’aujourd’hui, on est "vieux" à 40 ans,
qu’on commence à coûter trop cher et qu’on est sou-
vent licencié à ce moment là… (« Mon Dieu, dans quel
monde vivons-nous ? » vous dites-vous…!). Ce sont des
hommes ou des femmes qui ne retrouvent plus d’emploi
salarié ou… qui souhaitent en sortir et devenir leurs
propres patrons.

Son travail commence déjà par analyser les motiva-
tions par exemple d’ex-comptables ou d’ex- em-
ployés administratifs qui veulent se lancer dans le
commerce, les anciens métiers ne les ayant pas for-
cément préparés à cette activité nouvelle. Ce n’est
pas par charité que ce travail est fait mais bien pour
éviter de perdre son temps sur des dossiers qui, in
fine, seraient de toutes façons rejetés par les

banques. 
Une fois ce premier "tri" effectué, il faut mettre les deux
parties d’accord. Ce rôle d’intermédiaire demande du
doigté ainsi qu’une bonne connaissance des contraintes
et de la concurrence propres à l’activité qui sera celle
du point de vente. Il faut aussi jouer le monsieur "bons
offices" quand les copropriétés ne voient pas forcément
d’un bon œil un type de commerce susceptible de gé-
nérer des nuisances (bruit, odeurs, etc.). 
Ces étapes franchies, il faut bien souvent se mettre en
relation avec un expert-comptable pour bâtir et valider
le compte d’exploitation prévisionnel qui sera présenté
aux banques. Puis, il faut orienter l’acquéreur vers la
"bonne" banque, certaines refusant de simplement exa-
miner un dossier pour lequel elles ne disposent pas
d’une base de données nationale leur permettant de bien
comprendre les spécificités de tel ou tel corps de métier.
Cette étape suppose donc d’avoir ses entrées auprès
des banques, de leur avoir déjà soumis des demandes de
financement qui se sont bien déroulées, c’est-à-dire où
les prêts ont été ou sont remboursés sans anicroche,
question de crédibilité. 
M. Badet estime à seulement 1 % le nombre de dossiers
rejetés par les banques, ce qui est insignifiant et prouve
que le "tri" a été bien fait en amont. Enfin, il faut assister
son client chez le notaire lors de la signature finale et
encaisser sa commission qui oscille entre 7 et 10 % du
montant hors taxes de la transaction, ce montant cou-
vrant les frais de publicité éventuellement engagés, les
frais de déplacements tout au long du projet, les charges
afférentes au cabinet plus le salaire et charges sociales
correspondantes. 
On le voit, l’immobilier commercial rencontre des diffi-
cultés, l’ensemble de la chaîne étant impacté par la crise
économique. Ne déduisez pas trop rapidement que les
propriétaires sont les seuls gagnants de cette situation
car ils ont aussi à gérer les impayés et les dépôts de bilan.
Seuls les meilleurs savent encore tirer leur épingle du
jeu et il semble bien que le commerce intra-muros soit
en train de subir une mutation dont peu d’acteurs peu-
vent prévoir l’issue. Dossier à suivre…

Jean-Pierre COLLARD 

I

Commerces : 
les loyers ne sont-ils
pas trop élevés ?

« Les emplacements “premium” 
deviennent rares ou hors de prix »
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en lumière

église Saint-Michel est pleine. Pleine d'une
foule recueillie venue rendre hommage à un
défunt. La cérémonie est sur le point de
commencer. A proximité de l'autel, un
homme, qui semble sorti d'une éternité
martiale, couve les gens de son regard
comme s'il voulait les consoler

et les assurer de sa compréhension, comme
s'il portait dignement le deuil de la famille. Vi-
sage lisse, mâchoires serrées, mise stricte, res-
pectablement drapé dans son rôle,
Jean-Patrice Meurdra est celui qui va « orches-
trer » sans la moindre fausse note les funé-
railles. Un exercice qu'il peut accomplir
plusieurs fois dans une journée avec la même
granitique maîtrise d'un métier qu'il ne faut
pas forcément regarder avec une tête d'enter-
rement.
« C'est un métier comme un autre » explique Jean-Patrice
Meurdra, le patron de l'entreprise éponyme. « Un métier
dans lequel on ne peut pas laisser de place à l'affect car les
clients attendent que l'on soit plus fort qu'eux dans la dou-
leur. » Un métier qu'il a débuté après un service militaire
effectué sur la BA 102, sous l'injonction bienveillante de
son père Jean.
Auparavant, Jean-Patrice Meurdra, né en 1966 à Dijon, a
connu une scolarité classique. Ecole Victor Hugo, collège
Montchapet, lycée technique des Arcades où il décroche

(avec fierté) un BEP commerce, puis un BAC général, tou-
jours au lycée des Arcades, enfin c'est la fac de droit avant
l'incorporation sous les drapeaux.
C'est donc en décembre 1989 qu'il intègre l'entreprise fa-
miliale créée en 1952, rue Jean-Jacques Rousseau, par ses
grands-parents, Charles (décédé en 1978) et Madeleine.

Jean-Patrice ne travaillera qu'un an avec son père préma-
turément disparu en décembre 1990. Le métier, il va conti-
nuer à l'apprendre aux côtés de son oncle Charles
(Charles junior comme on dirait outre-Atlantique) qui lui
laissera, quelques années plus tard, la direction de l'entre-
prise.
« Mon premier mort, je l'ai vu à l'âge de 12 ans. Je me sou-
viens avoir accompagné mon oncle Charles au domicile
d'un défunt. J'ai, en quelque sorte, baigné dans cette am-
biance avant d'en faire mon quotidien ». Et si à l'évocation

du mot « croque-mort », Jean-Patrice Meurdra n’y voit au-
cune honte et revendique même d’être ainsi qualifié, il n'en
va pas forcément de même avec les nouveaux postulants
à la profession. « Il est clair que c’est rarement  la vocation
qui amène les gens à ce métier. Les formations funéraires
sont maintenant diplômantes et, si elles délivrent une par-

faite connaissance théorique, elles n’abordent
que succinctement la problématique de la vue
d’un défunt. C’est pourquoi les stages en en-
treprises sont désormais obligatoires avant de
passer l’examen. »
Et plus encore,  les entretiens qui vont pré-
céder les recrutements sont cruciaux. « C'est
là que nous allons détecter les points faibles,
les fissures, les failles, dans les
personnalités. Faire comprendre qu'un maxi-
mum de courtoisie est nécessaire avec les fa-
milles tout en sachant conserver la distance

qui s'impose. »
Des salariés que l'on va ensuite retrouver tout au long des
cérémonies, de la mise en bière aux cent pas dans le ci-
metière, avec cette gravité sobre qui sied à leur fonction,
complètement muets. Comme s'ils avaient fait vœu de si-
lence... Sous le regard attentif de leur patron, Jean-Patrice
Meurdra, dépositaire d'une tradition familiale solidement
ancrée dans les esprits dijonnais.

Jean-Louis PIERRE

Jean-Patrice Meurdra : 
« Vous pouvez m'appeler

croque-mort ! »

L’
“ C'est un métier 
comme un autre ”
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Rebsamen : Horizon 2020
« Je ne crois pas que la gauche va perdre la majorité au
Sénat » : c'est ce qu'a affirmé François Rebsamen, prési-
dent du groupe PS lors de ses voeux à la chambre haute
du Parlement français. François Rebsamen, qui remettra
son mandat de sénateur en jeu lors des sénatoriales de
septembre prochain, entend bien le rester jusqu’au bout
en cas de réélection. « Jusqu’en 2020, je peux cumuler
les fonctions de sénateur et de maire. Bien sûr. Tout le
monde n’avait pas percuté sur cela ». La loi prévoit que
le non-cumul s’applique pour tous les parlementaires en
2017 mais elle ne s’appliquera que pour les députés élus
lors des législatives de 2017 et pour les sénateurs élus
en septembre 2017. En revanche, pour ceux élus en
2014, leur mandat durera jusqu’en 2020. 
Le sénateur-maire de Dijon a également annoncé que «
2020 marquera la fin de ma vie élective ».

Fier de sa police
Après le fait divers tragique qui a coûté la vie à un jeune
côte-d'orien après une bagarre nocturne, François Reb-
samen a vite réagi pour apporter son soutien à la police
dijonnaise : " La qualité des investigations conduites par
la direction de la police judiciaire établissent que la vic-
time avait été frappée par un jeune homme appartenant
à l’autre groupe de belligérants, et ce avant l’intervention
des gardiens de la paix. (…) Je souhaite sincèrement
adresser un message de soutien aux forces de l’ordre
qui  - comme elles le font chaque jour, chaque nuit, avec
un sens de la responsabilité et du devoir exemplaire –
ont fait leur travail dans des conditions extrêmement
difficiles et assurent la sécurité de nos concitoyens. Plus
que jamais, les Dijonnais peuvent être fiers de leur po-
lice. "

Alain Houpert - Jacqueline Darmigny : 
le divorce
Pas toujours facile de gérer les femmes et les hommes
qui vous accompagnent dans une campagne électorale :
pour preuve, la "démission" surprise de Jacqueline Dar-
migny, pressentie pour occuper la 4e ou 6e place sur la
liste du sénateur Alain Houpert. Jacqueline Darmigny,
issue de la société civile, chef d'entreprise pendant 25
ans, a claqué la porte avant le meeting qui s'est tenu à
Dijon, au cellier de Clairvaux. "Je suis loin d'avoir trouvé
mon compte dans cette expérience et j'ai enregistré plus
de déceptions  que de satisfactions. Ce n'est pas l'équipe
que j'abandonne, c'est la tête de liste". L'ancienne prési-
dente nationale d'Enfance et Partage travaillait depuis le
mois de mai dernier sur la dimension sociale du pro-
gramme de la campagne.

Place aux femmes
Anne Erschens et Catherine Vandriesse : Deux femmes
qui parlent dans un meeting UMP / UDI, voilà bien long-
temps que l'on n'avait pas vu ça à Dijon. Et elles n'ont
pas boudé leur plaisir devant leurs supporters rassem-
blés au cellier de Clairvaux. Deux discours qui sont
venus compléter ceux de François Sauvadet et d'Alain
Houpert et qui ont été chaleureusement applaudis.

Chahutée
Après avoir été épinglée par la Cour des comptes pour
sa gestion de l'université de Versailles - Saint-Quentin,
Sylvie Faucheux, rectrice de l'académie de Dijon depuis
octobre 2012, n'a pas été ménagée dans le dernier nu-
méro de L'Express. L'Hebdomadaire rappelle " la dérive
de la masse salariale -158 contractuels recrutés en trois
ans- n'a pas été repérée, faute de comptabilité analytique

et d'outil de gestion adéquat, mais aussi "les coûteux par-
tenariats publics-privés (PPP)". Et L'Express d'enfoncer
le clou en évoquant "la construction d'un observatoire
scientifique, d'une fax de médecine, création d'une somp-
tueuse bibliothèque, incitation à l'ouverture de nouveaux
masters et aux recrutements, généreuse politique de dis-
tribution de primes dont elle et son mari ne sont pas
oubliés : selon nos informations, à eux deux, ils ont en-
caissé 65 000 euros rien qu'en 2011 !" Que va dire le
ministre : mauvaise élève ?

Les avocats ne sourient plus, ils sont filmés
Le Conseil de l'Ordre du Barreau de Dijon a décidé de
mettre fin à sa participation au sein du comité d'éthique
et des libertés publiques pour la vidéoprotection de
Dijon. Jean-François Merienne, le bâtonnier, explique que
cette décision "est motivée tout autant par le constat
que les textes en vigueur ne confèrent pas au dit-comité
les prérogatives susceptibles de lui permettre d'être en-
tendu des pouvoirs publics, que par l'expérience faite de-
puis 2009 par l'ordre et ses représentants que les
décisions touchant la vidéosurveillance étaient prises en
réalité avant même consultation du comité et sans que
ses membres n'aient pu ou ne puissent ultérieurement
et utilement faire valoir leurs observations". Mais ce qui
a surtout provoqué la colère des avocats c'est l'installa-
tion de systèmes de vidéosurveillance aux alentours de
la Cour d'Appel sans consultation du comité d'éthique.
"A toute proximité des entrées de cabinets d'avocats
ont été installé un certain nombre de caméras dont la
présence constitue une menace. En termes de protec-
tion des libertés publiques et des droits de la défense,
cette mesure est parfaitement choquante puisqu'aucune
garantie n'a été donnée quant à l'indispensable confiden-
tialité s'attachant à l'exercice du ministère d'avocat" ex-
plique Me Merienne.



08

sondage Dijon 2014

29 janvier au 12 février 2014

Sondage exclusif IFOP-Dijon l'Hebdo
Au 1er tour

est clair : selon les points de vue, on n'a pas la même façon de com-
menter les sondages. Cependant, on serait tenté de dire que les
jeux sont faits à la lecture de notre sondage exclusif IFOP-Dijon
l'Hebdo réalisé du 7 au 9 janvier 2014 dans le cadre des prochaines
élections municipales à Dijon. Le maire sortant, François Rebsa-
men, caracole en tête au premier tour avec 50 % des intentions

de vote (un score qui ferait saliver bien des maires sortants dans les grandes villes)
loin devant Alain Houpert (UMP/UDI) qui totalise 27 %. 23 points d'avance, c'est
beaucoup. En troisième position, on trouve le jeune (24 ans) Edouard Cavin dont
le score (12 %) se rapproche de celui de son mentor, Marine Le Pen, qui avait ob-
tenu 13,40 % au premier tour de la Présidentielle 2012. La quatrième position est
occupée par Isabelle De Almeida (Front de Gauche) avec 6 % devant le trublion
de cette élection, David Lanaud du Gray, le candidat de la Fête, qui totalise 5 %. Un
score plutôt honorable quand on sait que celui qui affiche dans son programme
"le déménagement de la tour Eiffel à Dijon" consacre la quasi totalité de sa cam-
pagne sur les réseaux sociaux. 
L'hypothèse d'un deuxième tour laisse apparaître une large victoire de François
Rebsamen dans un duel face à Alain Houpert (62 % contre 38) ou une triangulaire
(qui n'est pas à exclure)où le maire sortant s'imposerait, là aussi, nettement avec
58 % contre 31 % à Alain Houpert et 11 % à Edouard Cavin.
François Rebsamen apparaît donc en position de force pour faire un troisième
mandat. Notre sondage montre en effet que que le travail effectué par la munici-
palité est jugé Excellent/Bon par 81 % des sondés et que le tramway voulu par
François Rebsamen "transporte" une satisfaction qui s'élève, elle aussi, à 81 %. Dans
l'entourage de François Rebsamen, on affirme, même si le maire sortant culmine
à 96 % de notoriété (contre 51 % à Alain Houpert) que les dés ne sont pas pour
autant jetés dans cette campagne même si on se plaît à souligner que l'opinion
n'est pas une maîtresse versatile qui sombre dans le désamour à la première
contrariété.
Pour l'heure, tous les voyants sont au vert pour François Rebsamen qui vient, en
plus, d'être désigné comme le sénateur de l'année (succédant à Jean-Pierre Raffa-
rin). Le maire de Dijon plaît à la gauche libérale, celle des bobos, la gauche jacobine,
celle des fonctionnaires, la gauche sociale-démocrate, celle des salariés du privé, la
gauche libertaire, celle des intellectuels et des exclus. Et il rassemble bon nombre
de centristes et suscite même une certaine sympathie dans une frange de l'élec-
torat de droite. 
De son côté, le sénateur UMP relativise ce sondage. Pour plusieurs raisons. La
première, c'est qu'il a été fait à un moment où il n'avait pas encore réalisé, à droite,
l'union avec Emmanuel Bichot. Ensuite, il relève que le national aura un impact sur
le local. Et, enfin, il considère qu'en politique, il ne faut pas se pâmer des triomphes
pré-électoraux, tout artificiels et précaires qu'ils soient. Se contente-t-il de se ras-
surer en considérant qu'il faut toujours se méfier des emballements des sondages
et qu'il y a toujours eu dans la France électorale un côté frondeur, un côté rebelle,
village gaulois, capable de tenir tête aux puissants ?
Il n'empêche que ce sondage suscite l'ombre d'un doute dans les capacités de la
droite à reprendre Dijon. Un scepticisme indéniable. Or, tout le monde sait que le
scepticisme, quand il triomphe, n'a jamais été un moyen pour conquérir. Quant au
doute,il appartient à la catégorie des sentiments et des attitudes qui ne s'affichent
pas dans la bataille. 
L'équation est simple : comment faire pour ne pas enfiler définitivement le costume
des hallebardiers des tragédies classiques dont les pantomimes seraient les ultimes
résidus d'une influence évanouie depuis 2001 ? Face aux Cassandre du pire, il fau-
dra une bonne dose de Prométhée à Alain Houpert pour tenter de renverser la
tendance.

Jean-Louis PIERRE

C’

50% 27%
pour François 
Rebsamen

pour Alain 
Houpert

Ensemble des 
électeurs dijonnais 

7-9 janvier 2014 
(%)

 La liste du Front de Gauche conduite par Isabelle De Almeida...........

 La liste du Parti Socialiste, d’Europe Ecologie Les Verts et du    
  MoDem conduite par François Rebsamen.............................................

 La liste de l’UMP et de l’UDI conduite par Alain Houpert...................

 La liste du Front National conduite par Edouard Cavin.......................

 La liste sans étiquette conduite par David Lanaud-du-Gray.................

 Une autre liste...........................................................................................

TOTAL..........................................................................................................

6

50

27

12

5

-

100

Si dimanche prochain devait se dérouler le premier
tour des élections municipales, ici à Dijon, pour 
laquelle des listes suivantes y aurait-il le plus de
chances que vous votiez ?

Intention de vote au premier tour 

Oui

 
(%)

Non

 
(%)

TOTAL 

(%)

 François Rebsamen...............................................

 Alain Houpert........................................................

 Edouard Cavin.......................................................

4

49

81

100

100

100

96

51

19

Pour chacune des personnalités 
suivantes, dites-moi si vous 
la connaissez ne serait-ce 
que de nom ?

Notoriété de plusieurs personnalités politiques de Dijon

Ce document présente les résultats d’une étude réalisée par l’Ifop pour Dijon l’Hebdo. Elle
respecte fidèlement les principes scientifiques et déontologiques de l’enquête par sondage.
Les enseignements qu’elle indique reflètent un état de l’opinion à l’instant de sa réalisation
et non pas une prédiction. 
Le sondage a été effectué du 7 au 9 janvier 2014 sur un échantillon de 501 personnes, re-
présentatif de la population de la ville de Dijon âgée de 18 ans et plus inscrite sur les listes
électorales. La représentativité de l’échantillon a été assurée par la méthode des quotas
(sexe, âge, profession de la personne interrogée) après stratification par canton. 
Les interviews ont été réalisées par téléphone.
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Ensemble des 
électeurs dijonnais 

7-9 janvier 2014 
(%)

 TOTAL Excellent/ bon

 TOTAL Médiocre/mauvais

 Ne se prononcent pas......................................

 Excellent..............................................................

 Bon........................................................................

TOTAL.....................................................

 Excellent..............................................................

 Bon........................................................................

81

13

68

18

13

5

1

100

Habitants de com. de
100 000 Hab. et plus

Norme Ifop
(%)

75

7

68

25

22

3

-

100

Estimez-vous que sur 
l’ensemble de la commune,
votre municipalité a accompli
un travail...?

Perception du travail accompli
par la municipalité

Ensemble des 
électeurs dijonnais 

7-9 janvier 2014 
(%)

 TOTAL Satisfait

 TOTAL Pas satisfait

 Ne se prononcent pas......................................

 Tout à fait satisfait..............................................

 Plutôt satisfait....................................................

TOTAL.....................................................

 Plutôt pas satisfait..............................................

 Pas du tout satisfait...........................................

81

34

47

18

10

8

1

100

D’une manière générale, êtes-
vous satisafit ou pas satisfait
du tramway mis en place à
DIjon depuis l’automne 2012 ?

Satisfaction à l’égard de différentes
réalisations de la municipalité

Le sondage à la loupe
Sachant qu’un sondage n’est pas une élection, que celui-ci est intervenu début janvier au
moment où les électeurs tiraient les rois et songeaient plus aux soldes qu’aux urnes, on
peut néanmoins en tirer quelques éclairages significatifs sur les candidats en lice comme
sur leurs chances supposées.
Voyez la notoriété. Alain Houpert, médecin très connu comme radiologue à Dijon … est
néanmoins inconnu d’un électeur sur deux, et parmi eux d’un ouvrier sur trois. Sa noto-
riété est en revanche très réelle -plus d’un sur deux- chez les employés et les cadres su-
périeurs. On atteint presque un électeur sur trois (67%) chez les retraités. 
Le jeune Edouard Cavin (FN), et c’est normal vu sa jeunesse et la date assez tardive à la-
quelle il a commencé de faire parler de lui, atteint difficilement 24% de notoriété chez les
professions intermédiaires et il trouve son plus mauvais score chez les employés (9%).
Le maire sortant, François Rebsamen, qui est élu depuis 2001, bénéficie a contrario de
toute la popularité du premier magistrat : et comme il n’a cessé de faire bouger la ville
depuis treize ans, il culmine en notoriété à des scores qu’on n’a pas connu chez ses pré-
décesseurs : 96% de moyenne, avec du 100% chez les ouvriers et les retraités. Rien que
de très normal.
Cette belle image se retrouve-t-elle au moment des intentions de vote ? Evidemment
non, mais on ne niera pas qu’être très connu, d’apparaître assez souvent à la télévision ou
dans les médias nationaux ou locaux, ne nuit pas à un homme politique, qu’il soit dit de
gauche ou de droite. La preuve, c’est qu’en termes de bonnes opinions, le maire sortant
est à 70% dont 22% sont dits de « très bonne opinion » !

Premier tour
Le sondage IFOP est net et sans bavures, même s’il faut toujours tenir compte d’une petite
marge d’erreur : François Rebsamen atteint d’emblée les 50%, dont 55% chez les moins
de 35 ans et surtout 69% chez les cadres supérieurs, captant au passage des électeurs qui
avaient voté Bayrou au premier tour de la présidentielle de 2012 (55%) ou qui avaient
même voté Marine Le Pen à la même occasion (15%). Il est néanmoins possible, selon ce
sondage, que le maire sortant pourrait se retrouver en ballottage pour la première fois
depuis qu’il est maire.
Du même coup, c’est laisser bien peu de place à ses adversaires : 27% à la liste d’Alain

Houpert (UMP, UDI), 12% à celle d’Edouard Cavin, 6% à celle du Front de gauche d’Isabelle
de Almeida et – eh ! oui – 5% à celle dite « facebook » de David Lanaud du Gray. Ici deux
observations s’imposent : d’une part, le noctambule dijonnais capte 11% des électeurs de

Sarkozy-2012 et 5% des électeurs de Bayrou-2012 ; d’autre part l’alliance Houpert-Bichot
n’était pas évidente au moment du sondage, ce qui peut laisser penser que la liste UMP-
UDI puisse sans problème ramener Rebsamen à 47% au premier tour et hausser celle
d’Houpert à 30%... Le jeune FN Edouard Cavin capterait, lui, 12% de l’électorat, en majorité
chez les jeunes et les ouvriers, là peut-être où le mécontentement reste assez fort s’il est
mal défini.

Second tour
Triangulaire ou pas au second tour, François Rebsamen redevient maire de la capitale
bourguignonne : 58% en triangulaire, 62% en duel, renvoyant ses adversaires à 31% pour
l’UMP-UDI et 11% pour le FN.  
Alors quoi ? Et ces travaux du tram, et ce tramway lui-même d’où seraient venus tous les
maux, n’auraient-ils donc  eu aucune incidence sur cette élection ? Réponse négative : le
bilan de la municipalité sortante est à 81% jugé « bon », soit 6 points de plus que la
moyenne de satisfaction des communes de 100 000 habitants et plus (75%). Les électeurs
supposés de l’UMP-UDI étant 71% à considérer le bilan des sortants comme « bon »…
Quant au tramway, voici des chiffres sans appel : 18% seulement des électeurs dijonnais
se déclarent « pas satisfaits » de ces deux lignes de train de ville, ce qui en laisse 81% de
satisfaits.
Néanmoins, la liste UMP-UDI se tient avantageusement dans plusieurs secteurs analysés
par ce sondage. Même en cas de triangulaire au second tour, on constate qu’elle prend
des voix chez les électeurs FN de 2012 (21%) et près d’une voix sur deux sur les électeurs
de Bayrou-2012 (42%). Et que son électorat est de tous les âges (25% des moins de 35
ans, 46% chez les retraités). On peut penser que les thématiques choisies par la liste d’Alain
Houpert au départ de sa campagne ne sont pas toutes celles sur lesquelles il eut fallu
mettre l’accent.

Michel HUVET

François Rebsamen : 
« Les Dijonnais 
apprécient 
notre travail »
C'est un sondage, ce n'est pas l'élection. Je vais rester très
mesuré dans mes commentaires car rien n'est joué. Plus
que jamais, il faut rester mobilisé.

Il y a un point très positif cependant qui attire particulièrement mon at-
tention : c'est la perception que les Dijonnais ont, très largement, et que je
ressens sur le terrain, du travail accompli et du bilan de l'équipe sortante.
C'est une vraie reconnaissance qui va nous amener à faire une belle cam-
pagne de mobilisation. J'espère ainsi amplifier encore le score qui nous est
attribué. Mais je le redis avec insistance, restons prudents et respectueux
des échéances électorales.
Je note dans ce sondage un écart important avec mon challenger dans l'hy-
pothèse d'un deuxième tour. Il avait déjà été important la fois dernière, en
2008.  
Je relève, dans les questions posées, de nombreux éléments encourageants
mais il y a encore beaucoup de travail. Les gens savent que l'on fait de
bonnes choses. Nous avons une bonne gestion. Les personnes sondées l'ont
ressenti ainsi. Maintenant, les Dijonnais attendent nos propositions que nous
présenterons prochainement. Les questions que l'on me pose le plus souvent
sont : Qu'est-ce que l'on va faire demain ? Comment va-t-on gérer ? Est-ce
qu'on va augmenter les impôts ? Là, je réponds tout de suite non ! Et je pré-
senterai une équipe où il y aura quelques surprises qui vont montrer que,
par delà les clivages partisans, pour gérer une ville il faut rassembler.

Comparatif ensemble
des Français 

3-4 janvier 2014(1) 
(%)

Ensemble des 
électeurs dijonnais 

7-9 janvier 2014 
(%)

 Vous allez soutenir la politique du président de
  la République et du Gouvernement.....................

 Vous allez sanctionner la politique du président
 de la République et du Gouvernement................

 Vous vous prononcerez principalement en
  fonction de considérations locales.......................

 Ne se prononcent pas...........................................

TOTAL......................................................................

13

30

56

1

100

7

25

64

4

100

En pensant aux prochaines élections
municipales, diriez-vous que par 
votre vote...?

Signification du vote aux élections municipales



Alain Houpert :
« Ce sondage

me galvanise ! »
Ce sondage me conforte dans le fait que le maire de Dijon va être
mis en ballotage. Ce sondage me galvanise pour nous battre encore
plus car tout est possible. J'observe qu'il a été réalisé à une période
où la droite était divisée. Aujourd'hui, l'union, que j'appelais de tous
mes vœux, a été réalisée. Les données actuelles ne sont donc plus
les mêmes. 
Il y aura un deuxième tour car le maire actuel est en érosion par
rapport à 2008. Cette érosion va s'accentuer de jour en jour. 
Depuis le 4 avril, jour d'ouverture de ma campagne, je n'ai pas
cessé d'aller à le rencontre des Dijonnais pour qu'il me découvre.
Une grande partie connaissait le médecin, j'ai cherché à présenter
l'homme politique qui est à leur écoute. 
La campagne a véritablement démarré le mercredi 22 janvier. Avec
François Sauvadet, Anne Erschens et Catherine Vandriesse, nous
avons sonné la fin de la récréation. Nous sommes dans le sprint
final et il y aura de belles surprises.
Nous partons avec un projet cohérent qui résulte d'une consulta-
tion des Dijonnais. Un projet qui ne s'inscrit pas dans une critique
systématique mais dans la construction, pour faire rayonner la ville,
proposer une alternative qui comblera ce qui a été oublié depuis
treize ans par le maire actuel. Je pense notamment au domaine
économique qui a vu 1/3 des entreprises et 2 000 emplois dispa-
raître.
Je veux que Dijon respire. J'ouvre les portes, les fenêtres et l'avenir.
Si je suis élu maire de Dijon, je me consacrerai pleinement à la ville.
Je conduirai néanmoins la liste UMP en septembre prochain car
je pense être le mieux armé pour convaincre les élus ruraux à nous
rejoindre. Et le 1er octobre 2014, je démissionnerai pour laisser
place à celui ou celle qui figurera derrière moi sur cette liste.
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sondage Dijon 2014
Intention de vote au second tour : 
hypothèse de triangulaire

Ensemble des 
électeurs dijonnais 

7-9 janvier 2014 
(%)

 La liste du Parti Socialiste, d’Europe Ecologie Les Verts et du    
  MoDem conduite par François Rebsamen.............................................

 La liste de l’UMP et de l’UDI conduite par Alain Houpert...................

 La liste du Front National conduite par Edouard Cavin.......................

TOTAL..........................................................................................................

58

31

11

100

Et en cas de second tour, pour laquelle des listes sui-
vantes y aurait- il le plus de chances que vous votiez ?

Ensemble des 
électeurs dijonnais 

7-9 janvier 2014 
(%)

 La liste du Parti Socialiste, d’Europe Ecologie Les Verts et du    
  MoDem conduite par François Rebsamen.............................................

 La liste de l’UMP et de l’UDI conduite par Alain Houpert...................

TOTAL..........................................................................................................

62

38

100

Et en cas de second tour, pour laquelle des listes sui-
vantes y aurait- il le plus de chances que vous votiez ?

Intention de vote au second tour : 
hypothèse de duel

Alain Joyandet a réussi son pari
Alain Houpert et Emmanuel Bichot ont scellé leur union le 27 janvier 2014 dans les salons de l'Hôtel Mer-
cure, à Dijon, sous le crépitement des appareils photos. Pas de faire-part mais une conférence de presse
organisée par Alain Joyandet, ancien ministre de Nicolas Sarkozy, chargé de la Coopération et de la Fran-
cophonie. Car la droite locale soumise aux éternels égos surdimensionnés et aux tensions de toutes natures
avait besoin d'autorité : pas une autorité attentatoire aux libertés mais une autorité qui fixe des repères et
établit des règles. Et l'homme providentiel, mandaté par Jean-François Copé, président national de l'UMP, a
remis de l'ordre dans la maison bleue accrochée jusqu'alors à ses divisions comme une moule sur un rocher. 
L'accord a donc été signé. Les programmes des deux « belligérants » ont fusionné et Emmanuel Bichot a
obtenu trois places parmi les 10 premiers de la liste d'Alain Houpert (éligibles a priori en cas de défaite).
Si certains couples réussissent mieux leur rupture que leur idylle, il va maintenant falloir à Alain Houpert
et Emmanuel Bichot montrer à l'électorat dijonnais qu'ils ont réussi leur idylle après leur rupture. 
Tête froide dans la cacophonie, Alain Joyandet a réussi son pari. Loin des discours alambiqués dont les po-
litiques savent si bien envelopper leur action pratique, l'ancien ministre a mis tout le monde au pas en dé-
crétant la paix des braves, mettant fin à cette « guéguerre » ridicule et improductive, à ce flottement
insupportable pour sortir les candidats de leur vague-à-l'âme électif. Il y a maintenant une volonté franche
et affirmée d'accorder soigneusement les violons sur la stratégie de reconquête.                                                                                       
Alain Houpert est satisfait. Emmanuel Bichot aussi. Crainte du ridicule ou instinct de survie ? 
En regagnant l'équipe, Emmanuel Bichot avait certainement médité le proverbe africain qui veut que " quand
l'antilope sort du troupeau, elle finit sur un tam-tam ".

Jean-Louis PIERRE
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Le confort du bois !
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24, Grande Rue - 39410 Saint-Aubin - 03 84 81 23 07 - 06 78 73 63 47

16 Hameau du Bois de Valière 39140 Relans - 03 84 85 29 29 - 06 40 11 89 01

Propriétaires 
et locataires : 
Quels sont
les souhaits ? 

Philippe de Cock (Citya 21)
Tout d'abord, j'insisterai sur la difficulté qui est la nôtre de trouver des loca-
taires pour les biens qui ont été construits avant le choc pétrolier. Les
charges sont importantes et donc dissuasives. A l'inverse, nous avons très
peu de logements récents disponibles. J'estime à environ 5 000 le nombre
de logements disponibles -volontairement ou non- sur Dijon. Chez Citya 21,
par exemple, sur 1 800 lots (appartements et maisons) en gestion locative,
250 sont vides d'occupants. La clientèle a évolué. Elle est beaucoup moins

bricoleuse qu'il y a une quinzaine d'années où l'on proposaient des rouleaux et les locataires ou pro-
priétaires se faisaient une joie de retapisser les pièces. Aujourd'hui, nous faisons face à la génération
Ikéa, celle qui ne fait plus appel à un déménageur et qui se tourne vers Super U pour louer une camion-
nette. Ce qui ressort des demandes, c'est simple : cuisine et salle de bains équipées, les autres pièces
avec carrelage et parquets. Surtout pas de moquettes. Il suffit que l'on précise que le bien a encore des
pièces avec de la moquette aux murs ou sur les sols, pour décourager les clients qui ne sollicitent même
pas une visite. On veut des logements propres ou neufs. Et surtout des logements qui ne soient pas
énergivores.
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Spécial Habitat

SOCOREVE
LA VÉRANDA VERANCO

03.80.47.97.00
www.socoreve.fr

Présent à l’Habitat de Dijon 
du vendredi 14 au lundi 17 février

Michel 
Renault (MR
Promotion)
Nous avons une
clientèle désor-
mais bien infor-
mée par internet
qui connaît sur le
bout des doigts
les nouvelles

normes de calcul thermique comme RT 2012
supérieure au BBC. Les acheteurs de loge-
ments neufs mettent cette dimension ther-
mique au premier rang de leurs
préoccupations. Entre nous, la «  tête » de
l'immeuble importe guère. Ensuite, il y a le
prix qui constitue un frein aux acquisitions
car les banques ne proposent pas de crédit
s'il n'y a pas un apport personnel de 15 à 20
% du prix d'achat. Et je ne connais pas beau-
coup de jeunes couples qui sont capables de
mettre 20 000 euros d'apport.

Marie-Pierre Ruther 
(SCP Massip, Prieur, Belou, 
Varlet et Lorisson)
Aujourd'hui, je vends plus un décor qu'une qualité de
construction. Et, phénomène nouveau, une maison sur
un terrain raisonnable. Entendez par là, que les clients
ne veulent plus sacrifier leur week end ou leurs loisirs
à l'entretien de leur jardin. Les belles terrasses sont re-
cherchées. A l'intérieur, la quasi-totalité des clients, tous
âges confondus, recherche une chambre au rez-de-

chaussée. Les escaliers ne font pas peur qu'aux personnes âgées. Les parents les
craignent pour leurs petits enfants. Il n'est donc pas rare que l'on me demande, en
priorité, des maisons de plain pied. La cuisine aménagée n'est plus une priorité
dans la mesure où certains la démonteront pour en faire installer une conforme
à leurs goûts. Pour les immeubles, je constate un désintérêt pour les appartements
avec chauffage collectif. Ce qui conduit à baisser les estimations dès lors que les
charges sont élevées. Et pour ceux qui recherchent un terrain à construire, il y a
toujours une grosse interrogation sur toutes les taxes qui accompagnent les ac-
quisitions.

Françoise Rabian (Cabinet Bacqué)
Si je devais retenir un mot qui caractérise le comporte-
ment de la clientèle, c'est exigence. Les préoccupations
évoluent. Auparavant, "spacieux, lumineux" étaient des
qualificatifs séduisants. Aujourd'hui, la sensibilité se porte
sur les charges et les appartements énergivores sont
souvent écartés d'emblée. Les clients sont très vigilants
pour rester impérativement dans leur budget. C'est
pour cela qu'ils sont plus longs à se décider. Mais leurs
prétentions ne sont pas toujours en relation avec les

prix. Acheteurs et vendeurs doivent donc être placés devant la réalité du moment.
Même s'il est toujours difficile d'expliquer aux propriétaires que leurs biens ont
une valeur qui a baissé. Les affaires sont plus faciles à traiter dès lors que le prix
ne dépasse pas 200 000 euros. Au-delà, c'est plus compliqué.
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16 rue du Château à DIJON - 03.80.30.49.32 contact@bacque-immo.fr

Cabinet BACQUE Agence
Toujours en toute indépendance

SYNDIC GÉRANCEVENTES LOCATIONS

Pascal Pagand 
(Edifipierre)
Les demandes varient en fonction des profils (primo
accédant ou non, investisseur) et des tranches d'âge.
D'une façon générale, et c'est une des conséquences
de la crise, la clientèle va s'intéresser aux performances
des bâtiments. Performances énergétiques d'abord (un
investisseur aura plus de chance de louer si les charges
sont peu élevées) et, ensuite, au niveau des charges de
copropriété (les clients vont s'attacher à la qualité et à

la pérennité de l'ouvrage afin d'éviter des frais d'entretien qui interviendraient ra-
pidement). Après, nous enregistrons des demandes très variées : la clientèle âgée
va s'attacher à tous les aspects sécuritaires  comme les contrôles d'accès de l'im-
meuble, la vidéophonie, la protection des places de stationnement... La clientèle
plus jeune, toujours très informée sur les tendances déco, va s'attacher à des détails
esthétiques. Les petits espaces extérieurs que peut offrir un logement neuf sont
également très recherchés. Je pense par exemple à une terrasse ou un balcon ca-
pable d'accueillir table et chaises pour le déjeuner ou le diner.

Christophe Guion
(Réservoir Immo)
Performance énergétique du logement ? C'est la pre-
mière question qui vient. C'est la question essentielle.
Ensuite, s'il s'agit d'un appartement, le client va faire ap-
paraître son besoin de terrasse ou de balcon. Quant à
la maison de ville, sa vente sera compliquée si elle ne
dispose pas d'un petit terrain. Les clients sont égale-

ment très soucieux de trouver un bien à proximité du réseau Divia. Loin de ce ré-
seau, les prix ont tendance à chuter lourdement. L'espace lumineux est également
demandé en même temps qu'une grande pièce à vivre quitte à avoir des chambres
plus petites. La cuisine ouverte a une belle cote dans l'esprit des gens. Cette cuisine,
si elle nue, non équipée, elle peut constituer un frein à l'acquisition. Enfin, la faiblesse
des charges de copropriété reste un atout indéniable dans la vente d'un bien.
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Technique - Protection - Habitat

21, route de Gray
21490 VAROIS-ET CHAIGNOT 03.80.46.42.63 - 06.07.50.59.32

Isolation thermique des combles (laine de roche, ouate
de cellulose) - Isolation par thermo-reflexion
Démoussage - Peinture de tuiles
Ravalement de façade
Habillage débordement de toiture
Zinguerie

Devis gratuit

devis gratuit
SALLE D’EXPOSITION

Heures de bureau ou sur RDV

www.extenzo.com

22 rue de Vendangeux - PRANGEY
� 03 25 88 23 51
� 03 25 84 41 13

www.plafond-tendu-peinture-52.com

Vincent KERDUDO

SARL PLAFONDS TENDUS 52-21

Papiers peints
Décoration
Peinture
Façade
Sablage

Yvon Gaggini 
(Safimo)
Ma clientèle s'appuie sur deux critères fondamentaux :
le prix et l'environnement social. Le prix, tout d'abord.
On voit des gens qui recherchent le moins cher possi-
ble et qui n'ont plus ces exigences particulières que
l'on rencontrait ces années dernières. Le produit re-
cherché doit s'inscrire dans une fourchette de prix.

Une clientèle donc moins exigeante sur les prestations et très raisonnable sur les
prix. Ensuite, une des premières questions posées, je l'avoue embarrassante, c'est :
« Votre programme intègre-t-il des logements sociaux ? » Là aussi, c'est une évo-
lution. Ce qui ne posait pas de problème hier devient un argument pour se dé-
tourner des programmes que l'on construit.

Dominique Grimpret 
(Office Conseil)
Performance énergétique du logement ? C'est la pre-
mière question qui vient. C'est la question essentielle.
Ensuite, s'il s'agit d'un appartement, le client va faire ap-
paraître son besoin de terrasse ou de balcon. Quant à
la maison de ville, sa vente sera compliquée si elle ne

dispose pas d'un petit terrain. Les clients sont également très soucieux de trouver
un bien à proximité du réseau Divia. Loin de ce réseau, les prix ont tendance à
chuter lourdement. L'espace lumineux est également demandé en même temps
qu'une grande pièce à vivre quitte à avoir des chambres plus petites. La cuisine
ouverte a une belle cote dans l'esprit des gens. Cette cuisine, si elle nue, non équi-
pée, elle peut constituer un frein à l'acquisition. Enfin, la faiblesse des charges de
copropriété reste un atout indéniable dans la vente d'un bien.
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Le principe :

Votre entreprise s’engage à faire DON dans le cadre de sa participation au
CHALLENGE INTER-ENTREPRISES « ACF URGENCE HUMANI-
TAIRE »

De plus, afin de d’encourager les participants à donner le meilleur d’eux-même,
un bonus sera ajouté à votre promesse de don initiale si l’ensemble des coureurs
de votre entreprise dépassent les 8 km parcourus par coureur.
(les coureurs plus forts pouvant faire plus pour compenser les plus faibles, seule
la performance globale de l’entreprise est prise en compte, soit : Nbre total de
coureurs participants pour notre entreprise X 8 KM)

Vincent Debut a trouvé
un vrai gagne-pain

a « Pétrisane », croustillante à souhait, douce et
moelleuse, pleine d'arômes, se vend comme des
petits pains... Normal quand on sait que cette ba-
guette est réalisée avec de la farine de tradition,
issue d'un moulin familial aux Maillys, près
d'Auxonne. Et c'est elle qui, depuis le 16 septem-

bre dernier, fait croustiller la vie de Vincent Debut et de sa
boulangerie nouvellement implantée à Daix. 
Vincent Debut est un garçon prudent et il modère le suc-
cès qui est le sien même s'il est passé maître dans l'art de
vendre l'authenticité, le retour aux goûts vrais. Car s'il reste
un milieu indissociable de l'artisanat, c'est bien celui de la
boulangerie. Quand les crémiers, les tailleurs ou les bou-
chers-charcutiers sont en voie d'extinction dans l'Hexa-
gone, et que les anglo-saxons "ne mangent plus de ce
pain-là" depuis longtemps - inondés qu'ils sont par les pains
prétranchés, mous et carrés -, l'artisanat boulanger tient
toujours, en France, près de 60 % du marché du pain. C'est
tant mieux et c'est réjouissant de voir des créations d'en-
treprise, comme celle de Vincent Debut.
Après une scolarité que l'on peut qualifier de «  très
moyenne » à Montargis, ce fils de comptable et de secré-
taire, est orienté vers l'apprentissage de la pâtisserie. Ou
plutôt s'oriente vers un secteur où il sait qu'il pourra laisser
libre cours au travail des mains, à son inspiration et à son
goût de la création. La voie est trouvée. Pour preuve,
chaque examen, chaque concours, l'installe à la première
place devant tous autres. L'année de son CAP, c'est le meil-
leur élève du Loiret, de la région Centre et il échoue au
pied du podium (4e) au concours du meilleur apprenti de
France. « Un palmarès dont je suis évidemment fier mais
qui m'a bien servi quand il a fallu convaincre les banquiers
de me suivre dans mon projet de boulangerie » reconnaît
Vincent Debut.
Ses premières armes, il les fera chez le maître artisan pâ-
tissier Pinon à Montargis avant de migrer à Orléans où il
aura l'occasion de travailler et d'évoluer dans ce qu'il est
convenu d'appeler de grandes maisons. Mais le jeune n'a
pas que du talent, il a aussi un cœur qui l'amène à Dijon

dans le sillage de son épouse, étudiante en Histoire à l'Uni-
versité de Dijon. Son CV ne lui laisse quasiment pas le
temps de se retourner et le voilà embauché immédiate-
ment chez Fremont. 
Vincent Debut élargit ensuite sa « palette » en intégrant
Mulot et Petitjean en qualité de pain d'épicier avant de re-
joindre une entreprise talantaise, leader français sur le mar-
ché de la décoration appliquée à la pâtisserie-confiserie.
Une entreprise qui lui permettra de voyager un peu par-
tout dans le monde et qui, surtout, va lui donner l'envie de
monter sa propre affaire. 
C'est chose faite depuis septembre, dans un grand local
inoccupé devant lequel il passait chaque jour, à la sortie de
l'agglomération, sur le territoire de la commune de Daix.
« Je dois rendre hommage au travail des élus qui m'ont
grandement facilité les démarches ». Il fallait trouver un
nom. « Les P'tits pains de Louis » s'impose naturellement.
« Louis, c'est le prénom de mon petit garçon ». L'équipe
se compose de 5 salariés renforcés par trois apprentis qui
se relaient 6 jours sur 7 (le mercredi est le jour de ferme-
ture) de 6 h 30 à 19 h 30 (le dimanche de 7 à 12 h 30). On
y trouve même un « coin petite restauration » auquel goû-
tent volontiers la zone artisanale de  Talant et les élèves
du CFA de la pharmacie.
Vincent Debut fait partie de ces passionnés du levain qui
parle de leur métier avec une conviction gourmande :
« Tout faire maison est une priorité absolue. Au-delà, je
considère mon établissement un peu comme un pôle de
recherche et de développement. « Dans ma tête, je suis
toujours en compétition. Un dessert pour la Saint-Valentin,
par exemple, et c'est toute l'équipe qui participe à la ré-
flexion. »
Garant de l'exception culturelle, le
pain est, en somme, notre patri-
moine à tous. Une tradition ances-
trale et viscérale, un objet
symbolique, gastronomique et hé-
doniste que porte fièrement Vin-
cent Debut dont le rêve est de

décliner, un jour, son
concept dans d'autres
pays. Et à 32 ans, tous
les rêves sont
permis. Il y a
encore du
pain sur la
planche...

Challenge Inter-Entreprises ACF / 
Urgence Humanitaire Le 13 JUIN 2014 à 17h30 

S

créateur

Venez défendre les couleurs de votre entreprise
pour une belle cause !

Pourquoi participer ? 

1. Vous soutenez une grande cause humanitaire et une association reconnue pour l'ef-
ficacité de ses missions et la transparence de sa gestion. 
2. Vous renforcez l'esprit d'équipe au sein de votre entreprise et la cohésion en interne.
Vous développez la fierté d'appartenance. 
3. Vous créez une dynamique collective désintéressée et positive. 
4. Vous motivez et fidélisez vos salariés. 
5. Vous pouvez communiquer en externe sur votre participation à notre course et

sur votre soutien à notre association. 
6. Vous participez à un projet clé en main organisé par Action contre la Faim. 

7. Vous bénéficiez d'un avantage fiscal : 60% du montant du don est déductible
de l'impôt sur les sociétés, dans la limite de 5 pour mille du chiffre d'affaires. 

Comment participer ? 
Contactez-nous par mail dijon@actioncontrelafaim.org 

ou par tél au 06 33 39 26 60 
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oilà un jeune patron heureux. Sa petite entre-
prise ne connaît pas la crise et affiche une jolie
forme comme celle qu'on vient entretenir chez
lui. C'est en 2006, le 16 août précisément, que
Guillaume Graillot ouvre Fitness Studio, rue de
la Libération, à Talant. Un lieu lumineux et spa-
cieux de 400 m2 qui réunit désormais près de

700 adhérents et qui connaît une constante progression
malgré une forte concurrence sur l'agglomération dijon-
naise dont une partie n'hésite pas à faire des prix low-cost. 
Les raisons de son succès, ce titulaire d'un brevet d'Etat
des métiers de la forme passé au CREPS de Dijon, qui
connaît parfaitement le corps humain et sa résistance à
l'effort, l'explique simplement  : «  Ma différence se fait
d'abord par un véritable encadrement de tous les plateaux
d'entraînement. Un éducateur sportif est toujours présent
pour accompagner les adhérents. Notre force est là : c'est
notre présence de tous les instants. Et puis chez nous, il
n'y a pas de cours sur vidéo. »
Il est loin le temps où les hommes soulevaient de la fonte,
en poussant parfois des cris sauvages. 
L'activité la plus demandée à Fitness Studio, c'est la zumba :
un cocktail explosif de fitness et de danse latine, une acti-
vité essentiellement féminine qui permet de travailler l'en-
durance avec des rythmes plus ou moins rapides sur des
musiques latines. « Les rythmes endiablés permettent de
faire travailler aussi bien le cardio que les muscles comme

les
abdos, les cuisses ou les fesses » confie Guillaume Graillot.
Les bienfaits d’un cours de Zumba sont nombreux, notam-
ment pour celles qui veulent brûler efficacement quelques
calories dans une ambiance conviviale.
La clientèle se répartit équitablement entre étudiants, per-
sonnes actives et retraités. Les hommes se dirigent plutôt
sur le plateau musculation ou sur des cours spécifiques où
l'on travaille, par exemple, les abdominaux. les jeunes cher-
chent à développer la masse musculaire. Les autres
tranches d'âge cherchent plus des activités d'entretien. La
motivation varie en fonction des adhérents dont le plus
jeune a 14 ans et le plus âgé 88 ans.
Guillaume Graillot emploie deux salariés et une embauche
se profile en septembre prochain pour accompagner de
nouveaux concepts. Car le souci de Guillaume Graillot,
c'est de se démarquer de ses concurrents. Les projets ?
Proposer des cours de zumba pour les enfants de 4 à 7
ans et de 8 à 11 ans le mercredi après-midi. Mais aussi dé-
velopper la zumba sentao, un tout nouveau concept in-
tense pour une fitness-party encore plus palpitante avec

une
chorégra-
phie réali-
sée à l'aide
d ' u n e
chaise, qui
renforce,
équilibre
et stabi-
lise les
musc les
du tronc
et donne

une toute
nouvelle di-

mension au
cardio-training

pour plus d'effica-
cité. Les élèves appren-
nent à utiliser une
chaise et le poids de
leur corps pour aug-
menter leur force mus-
culaire, améliorer leur
définition musculaire

et leur endurance et tonifier leur silhouette !
Après cela, vous regarderez différemment votre chaise de
bureau.
les élèves du CFA de la pharmacie.
Vincent Debut fait partie de ces passionnés du levain qui
parle de leur métier avec une conviction gourmande :
« Tout faire maison est une priorité absolue. Au-delà, je
considère mon établissement un peu comme un pôle de
recherche et de développement. « Dans ma tête, je suis
toujours en compétition. Un dessert pour la Saint-Valentin,
par exemple, et c'est toute l'équipe qui participe à la ré-
flexion. »
Garant de l'exception culturelle, le pain est, en somme,
notre patrimoine à tous. Une tradition ancestrale et vis-
cérale, un objet symbolique, gastronomique et hédoniste
que porte fièrement Vincent Debut dont le rêve est de dé-
cliner, un jour, son concept dans d'autres pays. Et à 32 ans,
tous les rêves sont permis. Il y a encore du pain sur la
planche...

SOLAINJEU

V

Y’a de la
ZUMBA 
dans l’air

made in Dijon

changement
URSSAF : évolution rime avec région

ne évolution qui n'a pas fait la une des jour-
naux, passée presque inaperçue mais qui, pour-
tant, a une résonance qui touche plus de 300
salariés :  l'URSSAF Bourgogne a été creéé le
1er janvier 2014 a ̀l’occasion de la troisiem̀e
et ultime phase du processus d’ev́olution du
reśeau. 

Le reśeau des URSSAF est le moteur du system̀e de pro-
tection sociale avec pour mission principale la collecte des
cotisations et contributions sociales, sources du finance-
ment du reǵime geńeŕal de la Sećurite ́sociale. Plus de 900
partenaires lui confient des missions de recouvrement ou
de control̂e. Il recouvre ainsi les contributions d’Assurance
chom̂age et les cotisations AGS pour le compte de l'UNE-
DIC et proced̀e au calcul et a ̀l’appel des cotisations des-
tineés au Reǵime social des indeṕendants. 
En Bourgogne, par exemple, ce sont  plus de 5 milliards
d’euros d’encaissements qui sont prévus en 2014 auprès
de 140 000 cotisants.
En 2012, en Bourgogne,  4,9 milliards d’euros ont été en-
caissées, 4 260 actions de control̂e des cotisants menées.
Les entreprises en difficulte ́ont été entendues et accom-
pagnées avec 4 254 deĺais de paiements accordés. 
La nouvelle URSSAF Bourgogne est issue du rapproche-
ment des URSSAF de la Cot̂e-d’Or, de la Niev̀re, de Saon̂e-
et-Loire et de l’Yonne. « Cette configuration permet une
mise en commun des moyens et des compet́ences, pour
renforcer la qualite ́du service offert a ̀l’ensemble de ses
usagers au sein de la reǵion, tout en preśervant une rela-

tion de proximite ́et personnaliseé » explique Pierre Bor-
dat, directeur régional. Quatre sites d’implantation ont été
retenus : Auxerre, Dijon, Maĉon et Nevers. Des sites qui
exercent les activiteś du cœur de met́ier dont la prise en
charge implique une proximite ́avec les cotisants et les par-
tenaires. 
« S’adapter avec souplesse et reáctivite ́a ̀l’environnement,
appliquer avec succes̀ les politiques publiques lieés au re-
couvrement et au system̀e de solidarite ́nationale, tels sont
les enjeux des Urssaf de demain » estime Pierre Bordat
qui assure que cette évolution a notamment pour objectifs
« d’assurer un niveau accru et harmonise ́de qualite ́de ser-
vice vis-a-̀vis de ses usagers et partenaires, - de permettre
au reśeau des URSSAF d’exercer son activite ́au service
d’une protection sociale solidaire de faco̧n encore plus
performante, notamment en matier̀e de mait̂rise des cout̂s
et des risques ».
Les éléments stratégiques que Pierre Bordat a portés en
Côte d'Or, il doit maintenant les faire émerger et consoli-
der  au plan régional et les faire mettre en oeuvre par une
équipe régionale. Une équipe qui doit montrer une écoute
attentive des cotisants : « Car s'il faut passer par le Média-
teur de la République pour que le responsable du service
Public réponde aux attentes , il y a selon moi dysfonction
majeure  » martèle Pierre Bordat. On l'a compris  : les
portes de l'URSSAF sont grandes ouvertes.

U

Pierre BORDAT
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petites annonces
Thierry Caens
ambassadeur 
On connaissait l'ambassadeur du bon goût, il fau-
dra maintenant s'habituer au titre d'ambassadeur
culturel de la ville de Dijon en lien avec la Cité de
la Gastronomie et les Vins que lui a attribué Fran-
çois Rebsamen. Et cerise sur le gâteau, la maire de
Dijon lui a remis les insignes de chevalier des Arts
et des Lettres. Une distinction que le trompettiste
connu dans le monde entier a partagée avec Do-
minique Pitoiset , lui aussi décoré. Dominique Pi-
toiset, né en 1959 à Dijon, est un comédien,
metteur en scène et directeur de théâtre français.
Il dirige le Théâtre Dijon-Bourgogne de 1996 à
2000, puis succède à Jean-Louis Thamin à la direc-
tion du Théâtre national de Bordeaux en Aquitaine
le 1er janvier 2004.

Doras 
fait un tube
François Noël peut avoir le sourire :
le plus grand rendez-vous régional de
filère construction et travaux publics,
le salon 100% pros Doras a une nou-
velle fois remporté un grand succès.
Organisé à Congrexpo sur 10 000
m2 d'exposition, ce salon a réuni plus
de 250 exposants représentant tous
les univers métiers des clients Doras,
mais aussi 5 000 visiteurs profession-
nels : artisans et entrepreneurs du bâ-
timent, architectes, bureaux d’études,
maîtres d’œuvre et les collaborateurs
du groupe Doras.

L'OPAD 
fait salle comble
C'est dans une salle des Etats archi comble
que François Rebsamen a présenté ses vœux
aux séniors dijonnais, membres de l'OPAD, as-
sociation que préside François Tennenbaum
et que dirige Pierre Pertus. Une association
qui ne cesse de voir son effectif croître au fil
des mois pour atteindre plus de 2 200 adhé-
rents qui se répartissent dans la centaine d'ac-
tivités proposées. Et la bonne nouvelle, c'est
que l'établissement va même ouvrir le di-
manche pour tenter de rompre un peu plus
et un peu mieux la solitude. L'association est
ouverte à tous les Dijonnais à partir de 55 ans
et à partir de 18 ans si on veut être bénévole.
(Photo Eric Capelli)

AUTOMOBILES DE BOURGOGNE
CITROËN DIJON-NORD - Place Saint-Exupéry - DIJON - 03.80.71.83.00
CITROËN DIJON-SUD - Z.I. Route de Beaune - MARSANNAY-LA-CÔTE - 03.80.54.02.60

Citroën préfère TOTAL  
Coupon de participation disponible 
sur www.citroen.fr/faiteslepleindeconomies/

DDUU 11eerr fféévvrriieerr aauu 3311 mmaarrss 22001144
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Saint-     alentin
Ils l’ont dit avec 

AMOUR
Amoureux philosophes et pragmatiques
Sue-Ellen, 32 ans et Antoine, 30 ans. 
Ensemble depuis 12 ans :
« L’Amour, c’est tout simplement pouvoir faire un bon

bout de chemin ensemble, avoir des projets communs qui
aboutissent, échanger des sourires, des instants de bonheur.
Nous nous sommes rencontrés lors d’une formation pour
être animateur en centres de loisirs. Nous aimions tous les
deux les enfants. D’ailleurs, aujourd’hui, nous sommes en-
seignants. Nous nous sommes mariés au bout de quatre
ans parce que nous étions encore jeunes et il fallait qu’on
termine nos études. L’aboutissement de cet amour, c’est la

famille que nous avons fondée, nos deux enfants, qui nous apportent eux-aussi une
autre forme d’amour chaque jour. Pour faire court, disons qu’aimer pour nous est
presque une philosophie de vie. Sans amour, le bonheur est sans doute impossible. »

Amoureux philosophes et pragmatiques
Sue-Ellen, 32 ans et Antoine, 30 ans. 

Ensemble depuis 12 ans :
« L’Amour, c’est tout simplement pouvoir faire un bon

bout de chemin ensemble, avoir des projets communs qui
aboutissent, échanger des sourires, des instants de bonheur.
Nous nous sommes rencontrés lors d’une formation pour
être animateur en centres de loisirs. Nous aimions tous les
deux les enfants. D’ailleurs, aujourd’hui, nous sommes en-
seignants. Nous nous sommes mariés au bout de quatre
ans parce que nous étions encore jeunes et il fallait qu’on
termine nos études. L’aboutissement de cet amour, c’est la
famille que nous avons fondée, nos deux enfants, qui nous apportent eux-aussi une
autre forme d’amour chaque jour. Pour faire court, disons qu’aimer pour nous est
presque une philosophie de vie. Sans amour, le bonheur est sans doute impossible. »

Autrefois, on savait aimer pour la vie
Colette, 69 ans et Claude 70 ans. 
Ensemble depuis 50 ans :
« L’Amour autrefois, ce n’était pas comme aujourd’hui !
De notre temps, les jeunes savaient plus ce qu’ils fai-
saient, nous n’étions pas volages. Quand nous choisis-
sions quelqu’un, c’était pour la vie. Quand nous nous
sommes rencontrés avec mon mari, nous n’avions que
16 et 17 ans. Au départ, c’était un amour de jeunesse
bien sûr. Et puis petit à petit, après quatre ans de fré-

quentation, on peut dire que nous sommes tombés profondément amoureux. Le vé-
ritable amour se construit dans la durée. Dès que nous avons terminé nos études tous
les deux, nous avons décidé de nous marier et nous avons repris le commerce familial
ensemble pour ne plus jamais nous quitter. Après 50 ans de vie commune, nous nous
aimons encore. »

Vieillir main dans la main 
Elodie, 22 ans et Thomas, 22 ans.

Ensemble depuis 1 an :
« Nous nous sommes connus à l’école primaire. A l’époque,
nous n’étions pas amoureux. L’amitié s’est installée après,
puis les sentiments sont venus comme cela, un beau jour,
et se sont transformés en véritable passion. C’est difficile à
expliquer. Et pourtant la distance et les études nous sépa-
rent puisque nous vivons l’un ici et l’autre à Marseille. La
séparation est difficile alors nous nous retrouvons tous les
week-ends à Dijon. Il faut être prêt à tout quand on aime
pour préserver la passion. Plus tard, nous pourrons vivre
ensemble, nous marier et faire des enfants. Il y a un temps pour tout. L’essentiel est de
profiter de chaque jour à deux, de maintenir cette complicité à la fois amicale et amou-
reuse, ce partage de confidences et de délires. Et puis qu’à 70 ans nous puissions tou-
jours nous promener en marchant main dans la main. »

Amoureux comme des aimants
Amandine, 27 ans et David, 31 ans. 
Ensemble depuis 6 ans :
«  Aimer, c’est être fusionnel. Depuis le jour où nous
sommes tombés amoureux l’un de l’autre, nous ne nous
sommes plus lâchés. Nous sommes partis en vacances peu
de temps après en couple et dès notre retour, nous avons
emménagé ensemble. Nos amis nous répétaient : vous êtes
tout le temps collés l’un à l’autre, c’est normal, c’est nou-
veau, vous allez voir d’ici quatre ou cinq ans… Six ans plus
tard, notre petit Noé est né, nous avons vécu un mariage
magique, et notre bonheur est toujours aussi intense.

Nous partageons tout, nous faisons tout ensemble. Nous ne sommes pas deux per-
sonnes mais un duo permanent et sommes certains que dans vingt ans, nous serons
toujours aussi fusionnels. Ce n’est juste pas possible autrement. »12, Bd Clémenceau - 21000 DIJON - 03.80.71.62.88

BAR -  BRASSERIE CONTINUE -  PIANO DÎNATOIRE

6 férvier : Apéro Jazz avec Serge au piano
8 février : Trio à 2 (groupe Pop Folk)
13 février : Apéro Jazz avec Serge au piano
14 février : Soirée Saint-Valentin - Menu à 25 € (Entrée + plat + Dessert)
15-16 février : Weekend culinaire espagnol - Menu à 15,90 €

Ouvert 7j/7j

La                rasserie              ijonnaiseB D “LE FORUM”

Réservations au 03 45 34 25 94

Vincent DEBUT
54, rue de Dijon - 21121 DAIX (à côté de Norma)

Les P’tits Pains de Louis vous
propose pour la St-Valentin
son St-Honoré de l’Amour
remplie de crème fram-
broise et de chantilly à la
vanille...

Vous pouvez également lors de prestations
(mariage, baptême, soirée entre amis, 
chaque date importante) compter sur votre
ARTISAN du goût pour réussir vos apéritif,
repas dînatoire et dessert...

Dites le simplement 
avec une gourmandise !

TOUT EST FAIT “MAISON”
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CHANGEMENT DE 

PROPRIÉTAIRE

Dominique et Aurélie

vous accueillent

Menu St-Valentin :  45 €
Kir Royal et grignoteries

Amuse bouche
Carpaccio de St Jacques et oeufs de saumon, salade mizuna

Côte de veau fermière, légumes primeurs et jus corsé au porto
Assiette de trois fromages

Entremet chocolat, fruits rouges et ses tétons de mascarpones

Tango un jour, tango toujours
Sabine, 48 ans et Luc, 55 ans. 

Ensemble depuis 6 mois :
« L’Amour c’est elle ! La toute première fois que je l’ai vue,
je me suis dit : whaou ! Alors qu’elle ne m’avait même pas
remarqué. De toute façon, elle n’était pas encore libre. Il
aura fallu de la chance, un changement de contexte et beau-
coup de patience pour nous puissions vivre cet amour.
Notre première rencontre avait, en fait, eu lieu grâce à la
danse de salon, durant un stage de tango. Nous étions sim-
plement partenaires sur les conseils de la prof parce que
je m’étais inscrit seul. Et ce n’est que deux ans plus tard
que nous nous sommes revus par hasard. Cette fois-ci, l’amour nous est tombé dessus.
Un amour paisible et rassurant, le vrai, que nous espérons faire vivre longtemps. Nous
sommes heureux, enfin. »

Amour et jalousie, les deux font la paire
Sabine, 21 ans et Daryl, 22 ans. 
Ensemble depuis 1 semaine :
« On doit être amoureux parce qu’on est grave jaloux !
De toute façon, l’amour, c’est forcément exclusif. Nous
nous sommes connus la semaine dernière en boîte de nuit.
A la base, c’était une attirance physique pour moi, et c’était
juste amical pour elle. C’est en parlant qu’on a commencé
à se plaire vraiment l’un et l’autre. Ensuite, c’est parti tout
seul ! Comme quoi, en amour, tout peut basculer en un
rien de temps. Depuis, on ne s’est pas quitté une seconde.
C’est récent mais ce qu’on ressent est différent de ce qu’on

connaissait. Avant, le mariage, ce n’était pas trop notre truc, et là d’un coup, on a envie
de se poser. On en parle déjà beaucoup. On verra. On sait bien que pour l’instant c’est
un peu trop tôt pour être sûr. » 

Le cachet révélateur d’amour
Leslie, 25 ans et Julien, 38 ans. 

Ensemble depuis 1 an :
« Nous nous sommes rencontré au travail un an plus tôt
sans savoir qu’on s’aimait. Tout s’est précipité, voire littéra-
lement enflammé lorsque je suis allé lui demander un ca-
chet de Doliprane pour un mal de tête. Je n’ai pas pu
m’empêcher, je l’ai rétribuée par un baiser. Depuis nous
sommes très complémentaires et complices. Nous vivions
en Nouvelle Calédonie. Elle a voulu reprendre ses études
à Dijon et j’ai tout quitté pour elle. Nous comptons bien
profiter de la vie à deux et même, à terme, travailler en-
semble pour ne jamais être séparés. Nous partageons les mêmes goûts, les mêmes en-
vies, tant personnels que professionnels. Nous n’avions jamais connu cela avant. Cet
amour, c’est le vrai. Il est unique et construit. » 

La copine entremetteuse
Audrey, 20 ans et Romain, 19 ans. 
Ensemble depuis 10 mois :
« Notre amour est né il y a longtemps mais il était secret.
On ne voulait pas se l’avouer. On était des amis très
proches. On s’écrivait tous les jours. C’est une copine qui,
un beau jour, au cours d’une soirée, s’est chargée de venir
nous voir l’un après l’autre pour qu’on sorte ensemble. Au-
jourd’hui, non seulement nous avons envie de continuer à
deux mais nous sommes sûrs que nous allons le faire.
L’Amour est un Tout, il n’y a pas d’autres mots. Nous ne vi-

vons pas encore sous le même toit à cause des études et quand nous nous retrouvons,
c’est : yeux qui brillent, bisous et câlins sans arrêt. Le contact physique est très impor-
tant. Dès que ce sera possible, nous nous installerons tous les deux et nous envisage-
rons évidemment le mariage. »

Le coup de la cigarette
Anaïs, 18 ans et Pascal 22 ans. 

Ensemble depuis 1 an :
« Nous nous connaissions depuis longtemps. Un soir, elle
m’a invité à la rejoindre, juste comme ça, pour fumer une
cigarette. Nous étions de bons amis. Je devais partir voir
ma famille à Beaune. Ils m’ont attendu toute la nuit parce
qu’elle s’est endormie dans mes bras et du coup, je suis
resté près d’elle. C’est ainsi que notre amour est né.
D’abord une belle amitié puis de vrais sentiments accom-
pagnés d’une réelle compréhension mutuelle juste au tra-
vers du regard. On souhaite tous les deux, depuis toujours
partir au Canada. On était sûrement fait l’un pour l’autre. On vit déjà ensemble depuis
six mois. On n’a pas beaucoup attendu parce qu’au début de notre relation, elle est
partie en stage à Maltes un mois. Cet épisode difficile nous a tout de suite fait com-
prendre qu’on ne pourrait plus se passer l’un de l’autre. »

Florence CAROLE

Saint-     alentin
IDÉES CADEAUX !

Paniers de bières, Casiers et demi-mètres,
Magnum, Coffrets verre et bière.
Mini-fûts et fûts. Location tireuse.

300 
références

environ
en provenance 
du monde entier

AUX BEL-BIÈRES - ZAE Cap Nord - DIJON
(Face à IKEA, derrière l’Eléphant Bleu)

Tél 03 80 23 85 74 - www.auxbelbieres.fr

Mardi au vendredi : 10h - 12h30 
et 14h - 19h
Samedi : 10h - 19h NOUVELLESBIÈRES

Des cadeaux

tout prêts 

ou à faire

vous-même

Idées cadeaux 

pour la 

St-Valentin

11 rue Charrue - 21000 Dijon
Tél. : 03.80.49.94.24 - dijor.alliances@gmail.com

La signature 
de vos alliances

“

“D 20%
Sur l’achat de votre paire d’alliances

Une collection de 600 modèles disponible
en or 9 ou 18 K selon votre budget !

(Offre valable jusqu’au 28/02)

20%
Espace Bijouterie
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mémoire

e 13 décembre dernier, François Rebsa-
men remettait à Philippe Wahl, président
de la Poste, le permis de construire qui
va permettre de faire évoluer le
contenu du célèbre bâtiment de la place
Grangier. L'espace pour les usagers sera

maintenu au rez-de-chaussée mais la Poste souhaite
qu'un hôtel 4 étoiles s'installe au dessus. Un appel d'of-
fre européen a été lancé. Pour l'instant, on ne peut pas
dire que les professionnels se bousculent pour acquérir
ou louer l'espace. 
Différentes enseignes pourront également y faire com-
merce dans ce qu'il est convenu d'appeler des « cor-
ners » semblables à ceux que l'on trouve, par exemple,
aux galeries Lafayette. Un beau projet qui ne demande
maintenant qu'à trouver des clients. Et il n'est pas inu-
tile, au passage, de rappeler que ce bâtiment s'est
construit sur un terrain offert par la municipalité il y a
un peu plus d'un siècle. Et qui d'autre que Roger Lous-
taud pouvait nous rafraîchir la mémoire ?

Dijon l'Hebdo

« Le surintendant des Finances de Louis XIV organisera
le service des Postes et, par l'affermage, apportera des
recettes au budget du Royaume... »
Dès l'origine, on réduit les frais du premier établissement
car les bâtiments pour l'exploitation seront la propriété
des futurs directeurs de bureaux, la Poste, bien entendu,
fournissant les services centraux et généraux contre
paiement de la taxe postale.
C'est en avril 1623 qu'ouvre à Dijon le premier bureau
de poste au service du public, conséquence d'un traité
entre les Etats de Bourgogne et Jacques Ferrand, commis
du général des Postes.
Le 27 juillet 1907, les conversations vont bon train en
ville et aux comptoirs des estaminets. Le sujet n'est pas
la nouvelle équipe municipale (socialiste) ni les lances à
eau contre les manifestants, place d'Armes (aujourd'hui,
place de la Libération), ni de la ligne bleue des Vosges, ni
Fachoda, pas plus que la défaite russe devant le Japon.
C'est plus prosaïque, plus bénéfique pour les citoyens.
C'est : « Ca y est, c'est signé, on aura l'Hôtel des Postes,
la grande Poste, place Grangier ».
La question est à l'ordre du jour depuis 1880. La Poste
propose que l'on garde la façade de Saint-Etienne (la
Nef), que l'on rase le reste de l'édifice, que l'on construise
un bâtiment de bureaux pour elle-même et la chambre
de commerce... tout ceci aux frais exclusifs de la ville. La
Poste serait d'accord pour louer, à bon prix, les locaux
qu'elle occuperait. Elle fait l'étonnée du refus de la mu-
nicipalité...
En 1882, elle veut aménager la salle de Flore : refus caté-
gorique. Il n'est pas question d'abîmer les bâtiments his-
toriques.
La Poste, depuis juillet 1842, loue des bureaux sis au Pa-
lais des Ducs (rez de chaussée), propriété de la ville. Elle
est de plus en plus à l'étroit. Puis, c'est le vaudeville, la
Poste, sous la tutelle du ministère des Finances, ne veut
rien payer et la ville, avec raison, argue que ses disponi-
bilités sont les impôts des citoyens dont elle est comp-
table du meilleur emploi.
Mais la ville va se fâcher. Elle signifie à la Poste que si à
l'échéance du bail (1er juillet 1907) aucun accord n'a été
signé, la Poste aura un an, pas un jour de plus, pour dé-
barrasser les lieux.

Finalement, un accord sera trouvé. L'immeuble sera
construit à l'emplacement proposé de l'ancien château
des gendarmes. La ville approuve le plan proposé par les
ingénieurs des Postes mais, car il y a un « mais »... il s'agit
du financement. La ville, donc les Dijonnais, est très
conciliante, cède gratis le terrain. Pas rien, songez
2375,92 m2 en plein centre ville estimés à 62,50 m2, une
misère. Elle verse 25 000 francs pour la construction des
galeries souterraines abritant les câbles télégraphiques
et, enfin, une soulte de 30 000 francs .
La Poste construit le bâtiment selon le devis établi par
son architecte qui s'élève à 1 083 643 francs. Il s'agit de
francs or. 
Il y aura encore discussions pour la pose de l'horloge en
façade. La Poste veut bien payer le cadran et les aiguilles
mais la ville doit le mouvement horloger. Elle devra, plus
tard, lors de l'électrification, régler la facture.
La salle du public faisait l'admiration des usagers et des
touristes pour ses proportions et sa décoration jusqu'au
jour où, sous prétexte de besoin de locaux, la Poste a
massacré ce témoin de l'art du début du XXe siècle.
L'histoire de l'Hôtel des Postes continue. Il fallait évoquer
cette période pour la transparence logiquement due aux
Dijonnais de ce siècle, dignes héritiers de leurs prédé-
cesseurs qui ont été fiers d'inaugurer LEUR Poste le 24
octobre 1909, à 10 heures.

Roger LOUSTAUD

L

Hôtel 
des 
Postes : 
Un peu 
d'histoire 
ne fait pas 
de mal La ville, 

donc les Dijonnais,
est très 

conciliante, cède
gratis le terrain
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Par
Roger

LOUSTAUD

Rue Michel Servet
Longueur : 210 mètres
Tenant : 12, boulevard de Brosses
Aboutissant : 16, rue Devosge
Voie ouverte avec l'aménagement du quar-
tier Devosge vers 1880. Elle est dénommée
par délibération du conseil municipal le 14
novembre 1905.

Miguel Servento y Reyes, dit Michel Servet,
naît en 1511 en la province d'Aragon (Es-
pagne). Il meurt à Genève (Suisse) en
1553.
Il est une parfaite illustration de la Renais-
sance et de son esprit. Il s'intéresse, sans
préjugé, ni exclusive à divers domaines.
Médecin, il découvre, explique l'oxygénation
du sang dans les poumons. Théologien, il
professe une conception peu orthodoxe du
dogme de la Trinité.
Il est rejeté par les chrétiens de son époque,
tant catholiques que protestants.
Calvin le fait arrêter et brûler vif sur la col-
line de Champel, à Genève, le 27 octobre
1553.
Au début du XXe siècle, c'est la loi de sé-
paration des églises et de l'Etat. Aussi, don-
ner son nom à une rue nouvelle est une
évidence.

es privations alimentaires im-
posées par l'occupant (1940-
1944), ce pour nourrir ses
propres troupes engagées sur
les différents fronts... 

Restriction : pas un vain mot ; Un exemple :
100 grammes de viande par semaine pour
un citoyen à partir de 16 ans en produisant
paiement, tickets de restriction non utili-
sés... si le commerçant a été livré.
La Libération amène l'espoir de pouvoir à
nouveau manger à sa faim et, en choisissant
à son goût et selon ses possibilités finan-
cières, il faut attendre encore plusieurs
mois. Puis on recherchera la nourriture de
plaisir, de fête, de vie en société. Pour beau-
coup de jeunes, ce sera le choc de la dé-
couverte  : le chocolat, les mandarines, le
café, toute denrée inconnue pendant l'Oc-
cupation. 

Les GI's apportent l'ice-cream et les bas
nylon. Avec le progrès de la technique, l'em-
ploi de l'électricité, les moteurs, on va pro-
duire du froid, pouvoir glacer des
substances. Ainsi les professionnels aban-
donnent la sorbetière à main pour la même
mais électrifiée. Les frais de fabrication sont
réduits, les formes de produits sont variées
et les prix de vente vont s'en ressentir. La
clientèle va se démocratiser.
Vont apparaître des établissements spécia-
lisés et des emplois. On peut se souvenir
de l'ouvreuse de cinéma qui, à l'entracte,
propose des sucettes glacées. Des glaciers
vont ouvrir. A Paris, on peut fréquenter les
établissements tenus par des Italiens qui
proposent des glaces à l'eau aux parfums
exotiques : citron ou mandarine. Les arti-
sans français, eux, sont plus tournés vers les
crèmes au lait aux parfums de fruits (fraise,

framboise ou cassis de Dijon) ou des par-
fums ultramarins : café, chocolat.
Les Glaces Herbillon, PME dijonnaise, sont
installées au 14 rue Michel Servet, au rez de
chaussée, avec un porche sur rue qui donne
sur leurs cours intérieures. Elles aménagent
un local de dégustation avec de grandes
baies vitrées et, à la belle saison, elles dres-
sent tables, chaises et parasols. Le bouche à
oreille colporte l'adresse bientôt fréquen-
tée par la jeunesse. Le lieu est clair, peint de
teintes pastel, la carte est largement fournie
de saveurs différentes avec l'entrée de noix
de coco. La clientèle va se diversifier et tou-
cher toutes les tranches d'âge. 
Puis, la concentration des entreprises, la bu-
reaucratisation des locaux, le développe-
ment du commerce concentré auront
raison de ces espaces de convivialité.

L
14rue Michel Servet

“ Pour beaucoup de
jeunes, ce sera le choc

de la découverte : le
chocolat, les manda-

rines, le café, toute
denrée inconnue

pendant l'Occupation ”

Dijon et le froid
Il y a bien entendu le froid atmosphérique. Il est rude, très rude, en janvier 1871 au moment de l'occupation de la ville par les troupes
germaniques. Il n'est pas clément, loin de là, en janvier 1940, pendant la seconde guerre mondiale, car il y a d'importantes chutes de
« neige lourde » qui font rompre tous les câbles aériens. Les hommes sont sur le front. La main d'oeuvre manque de ce fait. Les
quartiers excentrés seront privés d'électricité, de communications pendant plusieurs semaines.
En janvier-février 1963, de la neige et des températures à moins 15 / 20 degrés surprennent les rapatriés d'Afrique du Nord, les
« pieds noirs », pas habitués du tout. Ils pensent s'être trompés et être en Sibérie...
Contrairement à Chalon-sur-Saône ou Paris (station de métro La Glacière), Dijon n'a pas de glacière, c'est à dire de caves de pierre
très profondément enterrées. Constructions qui, à l'époque, servaient à entreposer des pains de glace découpés dans les eaux gelées
des rivières et des étangs. Glace qui, pour la conservation des aliments, permettait de faire la « soudure » avec le prochain hiver.
Puis, avec le progrès chimio-électrique, on va produire des pains de glace (5, 10, 20 kg) qui, transportés par des chariots à cheval,
seront livrés, juchés sur des épaules couvertes d'un épais sac de jute, par des employés munis de pics et crochets à glace.
Certains fondront dans des bac de zinc posés dans de grandes armoires de chêne revêtues intérieurement de plaques laquées pour
la propreté et le lavage. Ces armoires nommées glacières garderont sains les aliments pour les bouchers, charcutiers et restaura-
teurs.
Enfin, on verra les transports, entrepôts frigorifiques comme la STEF.

c’était avant-hier

29 janvier au 12 février 2014
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lex Miles, vous rentrez de
New York, votre ville natale,
où vous avez donné un cours
un peu particulier...
J'ai eu le plaisir de donner un
cours de cuisine pour une

vingtaine de pompiers de Broocklin. C'est
l'un d'entre eux, que j'ai rencontré à Dijon
durant l'été dernier, qui m'avait lancé cette
invitation. Ce garçon, qui aurait pu faire un
excellent ambassadeur, avait préparé ma
venue en parlant très positivement de la
France en général et de Dijon en particu-
lier. C'était important car ces « élèves »
sont un peu conservateurs et ils n'avaient
pas forcément une approche favorable des

Français. J'étais donc attendu ! Dans le bons
sens du terme.

Et qu'est-ce que vous leur avez pro-
posé ?
Ces pompiers ne sont pas dénués d'hu-
mour. C'est pourquoi, j'ai écarté d'emblée
les écureuils de Central Park, pas assez
consistants à mon goût... Plus sérieuse-
ment, j'ai proposé quelque chose de sim-
ple, accessible, et nous avons travaillé à la
préparation d'un lapin à la moutarde de
Dijon. Le cours s'est déroulé dans la cuisine
de leur caserne au rythme des sirènes in-
cessantes de ces imposants camions qui al-
laient et venaient.

Vous n'avez pas été tenté de les ac-
compagner ?
Non. Ce n'est pas la règle. A chaque cours,
qui durait de 18 h 00 à 21 h 30, on comp-
tabilisait, en moyenne, cinq appels à desti-
nation de leur équipe. Il m'arrivait donc de
perdre momentanément quelques élèves...

Cela a été une bonne occasion de
faire la promotion de la région ?
Oui. Grâce à des produits comme la mou-
tarde Fallot ou encore SEB qui avait mis du
matériel à ma disposition. Un représentant
des fourneaux de Lacanche était également
présent car, prochainement, la cuisine des
pompiers de Broocklin sera équipée d'un
« piano ». 

Qu'est-ce qu'ils ont de particulier les
pompiers de Broocklin ?
Pour la plupart, ils sont d'origine italienne.
Une recette bourguignonne était donc la
bienvenue pour ces hommes qui aiment
cuisiner et partager. Une mentalité que l'on
ne retrouve pas chez les policiers qui ne
bénéficient pas de telles installations. En
règle générale, ils ne disposent que d'une
machine à café dans leur commissariat.
Chez les pompiers, on ressent quelque

chose de plus chaleureux. Et cela se traduit
par ce soucis de cuisiner ce qu'ils vont en-
suite manger.

Le « 11 septembre » est-il toujours
dans les conversations ?
S'il n'est pas dans les conversations, le « 11
septembre » est toujours présent dans les
esprits. Certains des leurs ont disparu et
des plaques commémoratives dans la ca-
serne rappellent à jamais cette tragédie. Le
traumatisme est toujours là. Il n'y a qu'un
pont qui sépare Broocklin de Manhattan... 

Qu'est-ce que nous prépare Alex
Miles dans les prochaines semaines ?
Une conférence à Paris, à la demande de
l'ambassade, pour donner le point de vue
américain sur l'agroalimentaire et l'agricul-
ture français. Je participerai également à
une émission sur ce thème sur Europe 1.

Diplômé en sociologie et pédagogie à la City
University of New York, Alex Miles a été chef
pâtissier de Moët et Chandon dans la Nappa
Valley. En France, il a passé plusieurs années
chez Lenôtre, avant de retourner aux USA où
il ouvrira des pâtisseries à son enseigne. Il vit
désormais à Dijon.

Alex Miles, 
le Dijonnais 
qui cuisine
avec les
pompiers 
de Broocklin

umih
Meilleur veau !
Une tête de veau servie à l'ensemble de ses invités à l'heure du café et des
croissants... c'est la (bonne) habitude prise, chaque année, par l' Union des
Métiers et des Industries de l'Hôtellerie
(Hôtels, Brasseries, Cafés, Restaurants, Bars, Discothèques, Casinos, Bowlings)
pour présenter ses vœux. L'occasion pour son président, Patrick Jacquier,
entouré des présidents de branches professionnelles, de faire un point à l'en-
semble de ses partenaires sur l'ensemble des activités. Cette manifestation
toujours très conviviale avait pour cadre « L'Epicerie », place Emile Zola, éta-
blissement tenu par Alexandre Hulin.

C'est l'aboutissement d'un rêve :
Dominique et Aurelie Guillemin
ont ouvert leur restaurant. Leur
choix s'est porté sur un établis-
sement de Daix qu'ils ont baptisé
Aux D'lices. D comme Domi-
nique bien sûr mais aussi un petit
clin d'oeil à la commune où ils
sont installés depuis le 18 dé-
cembre 2013.
Dominique Guillemin a com-
mencé son apprentissage en cui-
sine dès l'âge de 15 ans tout d'abord à l'Auberge de la Charme avec David Zuddas puis à la
Gentillhommière avec René Pianetti. Suivront des séjours au Portugal, et des expériences très riches
dans le restaurant très médiatisé de Ghislaine Arabian, à Paris,  au Gastronome, rue d'Auxonne, au
Clos Napoléon, à Fixin, pour son premier poste de chef de cuisine. Un dernier passage à La Gen-
tilhommière, à Nuits-saint-Georges, lui donne tous les « outils » pour se lancer dans le grand bain
de l'entreprise. 
A 33 ans, ce cuisinier, originaire de Pasques et père de 2 enfants, fait le choix d'une cuisine tradition-
nelle et généreuse. Aux D'lices, on trouve une carte qui réserve de belles surprises, un menu à 13,90
€, renouvelé chaque semaine, avec entrée (3 choix), plat (3 choix) , dessert (2 choix) et un menu à
9,90 € avec entrée/plat ou plat/dessert.
« J'aime faire plaisir et donner le meilleur de moi-même » confie Dominique Guillemin. Voilà qui
donne envie d'aller goûter.

D comme
D'lices

A
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le meilleur pour la faim

es Halles, passage obligé des
déambulations vivrières dijon-
naises, est, en quelque sorte, le
ventre de la ville. Et son pourtour
offre un collier serré d’adresses
où se restaurer, pour toutes les

bourses, et tous les goûts. Ce bijou recèle
des perles et aussi quelques cailloux. Bon,
ne persiflons pas, et allons là où c’est bon.
Là où c’est bon et beau, aussi, si l’on opte
pour l’O. On entre dans un espace lumi-
neux, aéré, aérien, organisé en duplex, or-
ganisé dans une architecture « Art déco »
de meilleure facture. Et on mêle les genres,
avec de grands tableaux ethniques, dissé-
minés de ça de là, où des visages esquissés
nous scrutent gravement. Un tout petit
peu de gaieté dans cet univers épuré (qui
tranche de l’art Ikea d’autres enseignes) ne
nuirait pas.  Mais y a pas de mal à faire
bobo, parlant style.

La facture ne sera pas élevée, pour se sus-
tenter, puisque à midi, un menu à moins de
15 euros permet d’avoir une entrée, un
plat et un dessert. C’est bon, sans façon.
La carte est plus recherché et inventive,
avec des « classiques revisités » (la grande
mode actuellement, mais dans l’assiette, on
n’y trouve pas toujours son conte, une fois
dépassés les subterfuges rhétoriques).
A la carte, donc, les entrées sont à moins
de dix euros : taboulé de quinoa au saumon
fumé, nems d’andouillette 5A à la mou-

tarde et coriandre, sauce époisses et vinai-
grette d’agrumes, camembert rôti, piqûre
au sirop d’érable et mesclun, oeufs co-
cottes au foie gras et ses mouillettes, ou

encore carpaccio de noix de saint-Jacques
au citron vert et fleur de sel. Les énoncés
sont appétissants, les assiettes, garnies à
discrétion, épousent cette tendance.

Suivront, selon les envies, la souris d’agneau
avec écrasé de pommes de terre et to-

mates concassées, le tartare de bœuf au
couteau avec frites maison, les incontour-
nables burgers, fish, beef, etc. 
Ouvrons une parenthèse  : pourquoi les

burgers sont-ils
donc « incontour-
nables », sur la plu-
part des cartes du
centre-ville, d’ail-
leurs  ? Appel du
pied à une clien-
tèle jeune ou aux
touristes de pas-
sage  ? Attrape-
tout (ou
attrape-goût) culi-
naire  ? Voire. A
l’avenant, on
trouve là aussi les
désormais omni-
présentes « maxi-
salades  », mais
avec un effort
d’imagination et
une pointe exo-
tique louable.

Bon, si on veut faire plus raffiné, et déjà
moins classique, on se rabattra avec la poê-
lée de gambas sautées au saté avec riz
blanc à la cacahuète et coriandre ou le filet
de bar rôti sauce vierge accompagné d’un
wok de légumes croquants. Des couleurs,
des saveurs, une ambiance feutré, jusqu’ici,

tout va bien.
D’autant que la
plupart de ces plats sont proposés entre
15 et 18 euros, ce qui est raisonnable et
accessible, pour une cuisine osant jeter des
passerelles entre les ingrédients et les cul-
tures, comme en témoignent le T-bone de
veau aux queues d’écrevisses avec linguines
ou le tartare de bar avec mangue à l’huile
de vanille bourbon. 
A l’avenant, les desserts sont colorés (fruits
rouges, potiron, chantilly), proposant, en-
core, un rafraîchissant melting-pot de sa-
veurs, joliment présenté en verrines ou à
l’horizontal.

Bref, une adresse récente (l’adresse a bien
moins de 10 ans) qui est montée en
gamme, pour s’imposer comme une valeur
sûre d’un centre-ville dijonnais qui compte
tant de tables. Le chef en a sous la semelle,
ciselant une cuisine contemporaine, chic et
classe, à l’image du lieu. On est sur du (pré-
)gastro, et je parle là de « nomique », pas
d’« entérite » !
On peut déplorer un service un peu dis-
tant, moins personnalisé qu’il pourrait
l’être. Mais après tout, on ne vient pas au
restaurant pour se taper sur l’épaule avec
le personnel !
Au final, adresse à recommander, pour le
cadre et la carte. Parfois, il y a loin de la
coupe aux lèvres. Ici, on a vite l’O à
bouche.

L
L’O à la bouche

Par
Pascal 

LARDELLIER

ne viande un peu nervurée, une serveuse fatiguée, un chroniqueur agacé... et
voilà les ingrédients qui constituent un mauvais cocktail pour un chroniqueur
culinaire. L'article publié la semaine dernière évoquant le restaurant « L'Epi-
cerie » a provoqué bon nombre de réactions de nos lecteurs. Des réactions
certes vives mais néanmoins pleines de mesure qui nous ont interpellé au
point que nous sommes retournés, discrètement, sans nous faire connaître

dans l'établissement que tient efficacement Alexandre Hulin. Deux personnes, deux plats
à la carte. Et une conclusion qui s'est imposée : c'était bien pour ne pas dire très bien. De
quoi réviser le premier jugement : grâce à vous, chers lecteurs, nous nous inclinons. L'Epi-
cerie a gagné en appel. Et il est hors de question que l'on se fourvoie en cassation. Nous
avons donc décidé, une prochaine fois, toujours à l'improviste, de revisiter ce lieu pour
confirmer l'excellente impression recueillie récemment. En attendant, si vous passez par
l'Epicerie, je vous conseille le jarret de porc ou le p'tit camembert frit... 

U

A propos 
de l'Epicerie
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